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Presque tous nos amis abonnés ont l'amsbilité d'adjoindre à leur réabon- 
nement, une petite phrase Vantant les qualités de FOLKLORE LE CHAMPAGNE 
et nous encourageant à poursuivre en ce sens. 

Nous y sommes sensibles et, comme 11 ne serait pas sage, financièrement, 
de_ répondre personnellement à chacun, que tous veuillent bien accepter, 
ici, nos vifs remerciements. 





Vous nous faites part, également, des sujets qu'il vous plairait de voir 
publier. Là, l'unanimité n'est plus, chacun de vous ayant un désir par- 
ticulier: Certains veulent trouver, plus fréquemment, des monographies 
rurales (ef: Mairy sur Marne, La Motte Tilly), d'autres mettent l'accent 
des études plus spécifiques et plus générales (cf: Les girouettes, 
coq), d'autres encore souhaiteraient des articles sur les artisanats 





sur 
le 








et les ‘techniques locales (of: Le coutellier, l'électricité), d'autres 
enfin aimeraient des enquêtes sur les coutumes, les danses, les costu- 
mes, la musique, etc..., sans compter que chacun aimerait Voir aborder 
des’aujets propres à_son pays, à son village. 





Comment satisfaire son père, sa mère et le bon Dieu ?! 


Nous avons doublé l'importance de FOLKLOKE DE CHAMPAGNE en passant du 
petit format 16x24 à la norme européenne 44. Nous avons ensuite augmenté 
notre pagination de 32 à 40 pages...[1 en faudrait, au minimum, 64 pour 
satisfaire aux désirs de chacun ! 











chniquement, celà est possible. 
Financièrement , nous sommes bloqués. 


FOLKLORE DE CHAMPAGNE ne vit que grâce aux abonnements. Les ventes en 
Librairies, compte-tenu des frais qu'elles occasionnent, ne sont 
d'aucun secours financier. Par contre, elles sont fort utiles pour nous 
faire mieux connaître. Déjà, de nombreux abonnés sont conscients de ce 
problème et nous apportent une aide non négligeable par abonne- 
ments de soutien ou bienfaiteurs. Mais, La solution serait d'accroître 
encore Le nombre d'abonnés.Vous pouvez nous y aider - certains l'ont dé- 
jà fait - en incitant des anis, des connaissances, à prendre, eux-aussi, 
ün abonnement. Vous savez déjà qu'ils ne Le regretteront pas et que nous 



























vous offrirons, en remerciement, de prolonger votre abonnement, d'un 
numéro. 
Si nous avez un commerce, une industrie, vous pouvez également nou 


soutenir en "prenant une pub" dans FOLKLORE DE CHAMPAGNE. Sur simple de- 
mande, vous adresserons notre tarif. Votre marque sera diffus 
non seulement en Région, mais aussi en France et même à l'étranger, 
puisque c'est La diffusion de votre revue. 








Vous le savez, nous l'avons démontré, plus nous aurons de ressources 
Financiè plus votre revue sera belle, attractive et variée. Nous 
ones "à ‘l'âge ingrat", FOLKLORE DE CHAMPAGNE est devenu trop grand 


chez "les petits", mais est encore trop petit chez "les grands"... 


aidera à franchir 





Votre soutien nous cap. 


Encore merci. 


















vous réservent 
un accueil 
sympathique 
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(Documents archi : Archives départementales de la Mara. 
































FOLKLORE DE CHAMPAGNE, revue du Patrimaine 
des Ans, Tradhions. Arisanais et techniques de la 
régon. Champagne-Ardenne, est une ho de la 
Sochté des amatours de folklore et arts champe 
nos, association Loi 1901, SIRET 926 1181.011 APE 
9723, agréée Jeunesse et Sports n° 107/100886 
CGP 20041 01002 0000221 À 023 33 Chlons 4 
Mame. Säge social; 21, rue d'Arc 10170 Les 
Grandes Chapells T4 25 37 51 09. Antenne Mara 
40. 0 des Arisans 51000 Chélons s Marne 


Conseil d'atmnstaton : Président d'honneur Jean 
aunay. Président Michal Goutant, Directeur régronal 
Gibert Roy. 


Drecteur de la publication Gibert Roy. Secrétaire 
Miche Andreux La rédaction n'est pas responsable 
des lexies ei photos reçus qui engagent La seule 
responsabié de leurs aufeurs L'envoi de documents 
imolque l'accord de leur auteur pour leur He 
ubhcahon Les mécations de marques et ls aoreaaes 
qu Hgurent dans les pages rédachiomneles sont 
ones à ire d'information sans ui pubhiotare 
Toute mproducton des lexies, pholos el dessins 
publés est merite sat autorisation cie de 
Técteur 


Commission partaire n° 53035. Maquete ei mise en 
page Giber Roy Photocompostion Lysiane Mangeot 
Sorai photogr Impresson_ ofset imprimer 
educq SA 51000 Fagrières. imprimé en France 





La sata est sutventionnée par le Conseil Général de 
FAube, le Conseil Général de la Mare et a Vie de 
Chilons s Mae 









ET ATEMLETNTTE 


à l'intention des Amateurs d'Art 


TIRAGE LIMITÉ 
NUMÉROTÉ 





Nous avons fait réaliser 
cette magnifique reproduction 
« Portrait de Mme de N. 

œuvre de l'artiste champenois 
Anne François ARNAUD 

né à Troyes, mort en 1846. 


Toutes les nuances 
voulues par l'artiste 

ont été parfaitement rendues 
par une sélection quadrichrome 
manuelle. 


L'impression offset 

sur papier de grande qualité 
en grand format 50 x 85 cm 
a permis de dégager 

de larges marges blanches 
qui valorisent encore 

le dessin. 


Chaque reproduction 
sera expédiée 
sous tube carton fort. 











Notre seconde reproduction — un portrait 
peint par Valton — est en cours de 
réalisation. Elle ne sera tirée qu'à 250 
exemplaires en format 50 X 60. 
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JE M'ABONNE 


VEUILLEZ ENREGISTRER MON ABONNEMENT POUR 8 NUME- 
ROS À LA PLUS BELLE REVUE REGIONALE D'ARTS, TRADI 
TONS, ARTISANATS ET TECHNIQUES DE CHAMPAGNE: 
ARDENNE 


Madame, Mademoiselle, Monsieur 


Nom 


PROFESSION (acutati 


ADRESSE 


vue 
00e POSTAL 


BUREAU DISTRIBUTEUR 


Réglement à l'ordre de SAFAC joint par 
D chèque D mandat D CCP 221 À Châlons sur Marne 


an 1000/1900 


O Normal 125 F 

O Soutien 150 F 

O Bientaiteur 300 F 
0 Etranger 165 F 


DETACHEZ CE BULLETIN 117 see 
JOIGNEZ Y VOTRE REGLEMENT 
POSTEZ AUJOURD'HUI MEME 


satac Les Grandes Chapelles 10170 Méry s Seine 
safac 40 rue des Artisans 51000 Châlons s Marne 


ABONNEMENT 
POUR UN AMI 


VEUILLEZ ENREGISTRER L'ABONNEMENT POUR 6 NUMEROS. 
A LA PLUS BELLE REVUE REGIONALE D'ARTS, TRADITIONS, 
ARTISANATS ET TECHNIQUES DE CHAMPAGNE ARDENNE 


PRENOM 
PROFESSION (tscutat 


ADRESSE 


vue 
CODE POSTAL 


BUREAU DISTRIBUTEUR 


Règlement à l'ordre de SAFAC joint par 
D chèque D mandat D CCP 221 À Châlons sur Marne 


O Normal 125 F 
D Soutien 150 F 
O Bienfaiteur 300 F 
O Etranger 165 F 


DETACHEZ CE BULLETIN 
JOIGNEZ-Y VOTRE REGLEMENT 
POSTEZ AUJOURD'HUI MEME 


safsc Les Grandes Chapelles 10170 Méry s Seine 
safsc 40 rue des Artisans 51000 Châlons s Marne 





CHAMPNGNÉ 


REPRODUCTION 
TIRAGE LIMITÉ NUMÉROTÉ 


JE DESIRE ACQUERIR LA REPRODUCTION DU PORTRAIT DE 
Mme DE N. PAR À-F. ARNAUD AU PRIX DE 100 F franco 
L'UNITE 

exempiares numerotes 


CODE POSTAL 


BUREAU DISTRIBUTEUR 


Réglement à l'ordre de SAFAC joint par 
chéque C mandat £ CCP 221 À Châlons sur Marne 


DETACHEZ CE BULLETIN 
JOIGNEZ Y VOTRE REGLEMENT 
POSTEZ ALJOURD HU! MEME 


satac Les Grandes Chapelles 10170 Méry s Seine 
safsc 40 rue des Artisans 51000 Châlons « Marne 


CHANTPNGNE 


JE COMPLÈTE 
MA COLLECTION 





VEUILLEZ N'ADRESSER LES NUMEROS COCHES D'UNE 
Ro 


Madame, Mademoiselle, Monsieur 


nom 


vite 
Cove POSTAL 
BUREAU DISTRIBUTEUR 


Réglement à l'ordre de SAFAC joint par 
héque L mandat [1 CGP 221 À Châlons sut Ma 


rés a 3 PF de pot compmears ui aiengiae M 


DETACHEZ CE BULLETIN 
JOIGNEZ-Y VOTRE REGLEMENT 
POSTEZ AJOURD'HUI MEME 


satac Les Grandes Chapelles 10170 Méry s Seine 
satac 40 rue des Artisans 51000 Châlons s Marne 


















1789 


La vie dans le Pays Rémois à la fin du XVII siècle, au travers des cahiers de 
doléances. 

On ne saurait négliger l'étude des cahiers de doléances - sources historiques d'une 
richesse inégalée — pour connaître les façons de vire de la fin du XVII"; étude 
indispensable par aileurs pour comprendre les causes de la Révolution et ses 
développements, sucoessis. 

Les mutiples facettes de la vie rurale et urbaine y sont rapportées dans un langage qui 
tradu bien les sentiments des gens, concernant leurs problèmes quotidiens. Les mots 
employés et les loumures de phrases surprennent souvent par leur précision et leur 
pertinence, parois par leur modemié. 

La célébration du bicentenaire nous a fai redécouvrir cette documentation — unique au 
monde — sur la vie d'une nation à un moment exceptionnel de son histoire. Pour notre 
pañ, nous avons beaucoup appns en travaillant à la réalisation d'une exposition sur les 
‘cahiers de doléances du bailiage de Reims (en nous limitant à la partie marnaise). Nous 
n'avons pas résisté à l'envie de faire partager nos découveries, espérant qu'elles 
incteront d'autres personnes à aller, à leur lour, découvrir les richesses des cahiers de 
leur vile, vilage ou région. 


Carte du Baiege de Reims on 1780 








DHEIMS! un 
Fm gray Sa enhn 





Sainte Menehouid 











DOLEANCES DU BAILLIAGE 


.REIMS 


“Ah ! Si notre bon Roi savait !” 
Cahier de Vilers Franqueux 





Le 17 février 1789, Jean-Baptiste Félix Lespagnol, 
seigneur de Sézannes, Vaux en Champagne, 
Artaise et autres lieux, Grand Bail de Verman- 
dois, Siège royal et Présidial de Reims, ordonne, 
en venu de l'ordonnance royale du 24 janvier 
1789, aux villes, bourgs et communautés de 
“rédiger les cahiers de plaintes, doléances et 
remontrances qu'elles entendent faire à sa 
Maiesté et présenter les moyens de pourvoir et 
subvenir aux besoins de l'Etat, ainsi qu'à tout ce 
qui peut intéresser la prospérité du Royaume et 
celle de tous et chacun des Sujets de Majesté”. 


Des plaintes et doléances, les habitants du 
bailiage de Reims n'en manquent pas ! 


lis se réunirent “au lieu ordinaire où se tiennent les 
assemblées" (Heutregivile), “en la place publique 
du lieu" (Merfy), ou, faute de lieu de réunion, 
d'auditoire, ‘au presbytère" (Aumenancourt le 
Grand), “en l'église du lieu” (Dizy), “en la classe 
des écoles de la paroisse” (Cemay, ‘en la 
maison du syndic" (St Léonard), “en la cuisine de 
Rémy Lefranc” (Aumenancourt le Petit) et is rédi- 
gèrent leurs cahiers, décrivant leurs villages, leurs 
cultures, leurs travauxleurs difficultés pour vivre 
où simplement pour survivre, les. maux qui les 
accablent : impôts, redevances, droits seigneu- 
aux, procès interminables, incohérences du 
régime, privilèges exhorbitants de quelques-uns 
et misère du plus grand nombre. 


Pour beaucoup, ils sont animés d'une grande 
espérance: Le Roi allait enfin connaître leur 
Situation, entendre leurs demandes et le Royaume 


LE PAYS REMOIS, TERRE INGRATÉ 


La campagne autour de Reims, formée de terres 
arides, aux faibles rendements, ne parvient pas à 
nourrir ses habitants. 


Pour exemple, à Balieux les Fismes, on 
récolte 


Froment : 3 pour 1 (pour 1 grain semé, seulement 
3 de récoltés) ; orge : 2 1/2 pour 1 ; seigle : 3 pour 
1 : avoine : 3 pour 1 ; sarrasin : 4 pour 1 


A Beine : froment : 4 pour 1 ; sarrasin : 9 pour 
1 


En année de récolte normale, cette campagne ne 
foumit que le tiers des subsistances nécessaires 
à sa population. 


Le 23 juillet 1788, Polonceau, subdélégué de 
lntendant de Champagne écrit: “Le pays 
rémois, couvert en partie de vignes et de bois, 
d'un sol ingrat pour la plus grande partie du 
restant des terres ne produit pas à beaucoup 
près, dans des récoltes abondantes, le néces- 
saire de la consommation en grains. les récoltes 
de 1788 ne sont que des deux liers d'année 
commune et le prix actuel du grain est au-delà 
des facultés des consommateurs, gens de peine, 
ouvriers, manufacturiers, vignerons." 

Les descriptions contenues dans les cahiers de 
doléances le confirment : 

“Le territoire de leur communauté est très ingrat, 
une grande partie des terres ne se cultivent que 
tous les trois ans’ (St Hilaire le Petit), “leur terrain 
fort grèveux et très ingrat d'un petit rapport i ni 
(ic) croit que du seigle, avoine et sarrazin 
simplement” (Auberive), “Le tiers des laboureurs 
manquent de pain six mois après la récolte” 
(Pontfaverger) “Le territoire ne produit année 
commune que pour nourrir tous les habitants du 


ditlieu pendant cinq mois de l'année” (Boult sur 
Suippe). 


AMELIORATION DES TERRES 


Les paysans se plaignent également de ne 
pouvoir améliorer leurs terres : “L'habitant des 
campagnes surchargé.… ne peut aussi faire les 
avances" nécessaires pour faire préparer l'agri- 
cuiture” 
avances pour engrais. La ans 
sous Root en 1786. 

Les habitants de Betheny, n'ayant ni bois, ni 
paturages ne peuvent nourrir des bestiaux. Les 
paills et avoines servent uniquement à nourrir les 
“chevaux utiles au labourage”. ls doivent “tirer 
boues et fumiers de la vile de Reims pour 
l'engrais de leurs terres, qui ils sont fort cher”. 


REPARTITION DES TERRES 


Les meilleurs terres n'appartiennent pas aux 
laboureurs (paysans propriétaires) mais aux 
seigneurs, ecclésiastiques, riches bourgeois ou 
nobles. 


“celles qui produisent sans artiice sont les 
grandes forts, le prairies et gras-pays et qui 
sont toutes tenues entre les mains des nobles et 
du clergé..et celle qui ne peuvent produire que 
par les artiices sont lenus (sic) par les plus 








sac ant 





pauvres du peuple” (Beine) “tous les bois, les 
terres et les vignes les plus précieux appartien- 
nent à l'Abbaye d'Hautvillers” (Hautvillers) “que 
les habitants … se plaignent …. que le seigneur et 
les religieux de Saint Basle possédant les deux 
tiers de ce qu'il y a de meilleurs en bien … sont 
exempts de fous frais et autres impositions" 
(Courmelois) 


Les habitants de Cormontreuil se plaignent que 
les bourgeois de Reims ‘la plupart privilégiés" 
achètent les maisons et les terres ce qui aug- 
mente les prix. 


LES HABITANTS 


Ce qui deviendra le département de la Mame 
compte, en 1789, 282666 habitants. 76200 
vivent dans les villes et les bourgs (dont environ 
30 000 à Reims) et 202 466 dans les villages et 
les campagnes. 

Dans les bourgs et campagnes, d'après les 
cahiers de doléances et l'enquête réalisée en 
1784, les habitants sont en grande majorité 
laboureurs (paysans propriétaires des terres 
qu'is exploitent), fermiers, manouvriers (ouvriers 
agricoles) 

Les habitants de Janvry, dans leur cahier, se 
disent “tous manouvriers, travailant à la culture 
dela vigne tant pour eux que pour des bourgeois 
roturiers, nobles et privilégiés” 


Is sont aussi vignerons propriétaires, vignerons: 
“tacheurs” à façon. 


Les ouvriers en laine, artisans tisserands (sergiers 
fabricant la serge, étaminiers pour l'étamine..), 


REMONTRANCES ET DOLEANCES 


PLAINTES, 





CACHE 'R 
DES PEAINTES , DOLI CES ET REMONTRANCES 
DE L'ORDRE DU TIERS-ÉTAT 
DU BAILLIAGE ROYAL DE REIMS, 


ARR4TÉ 
EN L'ASSEMBLÉE DUDIT ORDRE 


Le 23 Mars 1789. 


Hs Dire, du Baitliage Royal de Reims feront char 
prier au Role ecormoRinée des Habcars de ce 
pour a jutice qu'i rendée à lv Nacion, en La fai 
nd oc Génie apr en 
près de deux Gècles, 
cabqae Le Tacfice d'ar portion dé fon tutorl:£ 
demandant 


dans (es droies lui fon cenfen- 
en lpi accorde Jes Joix qu'elle aura 


Er en 
else. & 





(Cahier imprimé du Tirs-Etat du Bailage de Reims. 


fleurs et cardeurs de laines travaillaient major 
tairement pour la“Fabrique” de Reims*. 





On trouve également des batteurs en grange, 
bergers et pâtres, charrons, maréchaux ferrants, 
chaudronniers, bourreliers,_tonneliers, menui- 
iers, sabotiers (Jonchery sur Vesle), cordonniers, 
bücherons et charbonniers (Berru, Cormoyeux et 
Romery, Chaumuzy), maçons et charpentiers 
(Courcy et Roquincourt, Loivre) tireurs de pierre 
{Hermonvile), cariers (Hourges), tuliers (Pevy), 
boulangers, bouchers, meuniers, buraliste (Verzy), 
aubergistes et tavemiers, maître de poste 
(oncery sur Vesie), peruquiers, domestiques, 
marchands de bêtes (Chaumuzy), maquignons: 
en vaches (Tramery), vendeurs de raves et 
d'oignons (Chaumuzy — ils vont les chercher à 
Epemay), maîtres d'écoles, vendeurs de chanson 
(Sacy) procureur fiscal, grefiers, syndic, huissier 
royal, sergent royal, receveur des finances, 
contrôleur, notaires, arpenteurs (Ville en Tarde- 
nois), maître en chirurgie (Viledommange), garde- 
chasse, mendiant. (La présence de Claude 
Haubert, mendiant, est consignée dans le procès. 
verbal de Sapigneul. 


LES “CLASSES” D'HABITANTS 

Plusieurs cahiers font état de “classes d'habi- 
tants": 

Celui de Caurel en compte deux 

La première classe comprend ‘les laboureurs, 
artisans et vignerons propriétaires, la deuxième 
classe, ‘les vignerons tacheurs et manouvriers". 
Ceux de Boult sur Suippe et Lavannes en 
recensent trois : 

19% classe : les laboureurs 

2°" classe : les sergiers qui travaillent ou font 
travailler pour leur compte. 

av classe : les sergiers à façon, les manouvriers 
et les journaliers qui forment le plus grand 
nombre d'habitants. 


Trois classes également à Chigny : 


1# classe : ‘elle est composée du quart des 
habitants qui sont tous propriétaires, possédant 
une maison et environ 5 arpents de vigne” 
2 classe: ‘elle comprend la moitié des 
habitants possédant chacun un arpent et demi de 
vigne avec une maison” ce qui ne leur permet pas 
de vivre. Il travaillent donc à façon deux arpents 
et demi de vigne, vont aux moissons et font la 
vendange pour les “lorains” (propriétaires 
n'habitant pas au village) 

a classe: ‘elle comprend l'autre quart des 
habitants... pas un ne possède ni maison, ni vigne 
ou si peu qu'il est inutile d'en parler”. ll travaillent 
des vignes à façon, font la moisson en d'autres 
vilages et les vendanges. 

Pour chacune de ces classes d'habitants, le 
cahier de Chigny fait le compte des produits, des. 
charges et du revenu disponible. 


CONTRE L'ACCUMULATION DES BIENS 


Certains cahiers veulent lutter contre l'accumula- 
tion des biens : 


“Que l'abus de l'accumulation des bénéfices sur 
une seule tête soit également réprimé” (Loivre) 
et veulent interdire à un. fermier d'exploiter 
plusieurs fermes : 

“Que les fermiers ne puissent exploiter deux 
fermes dans la même paroisse. ces fermiers 


acquièrent trop d'importance. i y a plus 
d'ouvriers qui dépendent d'eux, ils y font la loi et 
rabaissent les salaires." (Courvil). “Nous disons. 
que tout fermier ne devrait tenir qu'une ferme 
petite ou grosse, combien voit-on de. fermiers 
occupés (sic) 2, 3 où 4 fermes... ces fermiers... 
tiennent leurs ouvriers enchaînés, leur faisant faire 
leurs ouvrages à moïtié prix” (Mont sur Cour- 
ville) 

qu'il soit ordonné aux laboureurs de ne pas faire 
valoir plus que le labour de trois charrues par chef 
de famile 4 moins que la terre n'appartienne au 
laboureur, celà donneré (sic) de l'emploi à bien 
des laboureurs qui en manques (sic) (Chenay} 
“qu'il ne soit permis à aucun laboureur d'avoir 
plus de labourage que trois charues de rapport” 
(Germigny) 

Les habitants de Coemy utilisent le terme “riche” 
et le définissent très clairement: “Par ce mot 
riche, nous entendons le Haut Clergé, les com- 
munautés religieuses, la noblesse, les annoblis, 
les rentiers et les gros commerçants des villes” 


Ceux de Villers aux Nœuds “ne se permettront 
aucune réflexion sur la manière dont peuvent être 
et doivent être imposés les gros capitalistes”, les 
riches négociants, les gens d'affaires, tous les 
commerçants et les marchands. quelconques” 
mais ils n'en pensent pas moins car “ls savent 
que leurs impositions sont bien éloignées d'être 
en proportion avec leur richesses" 


{IA VIF niche on désigne par “cata les possesseurs de 
biens moblirs, en opposion aux possesseur de bis fonciers. 
NOUR 














droits domaniaux (sic) impots sur le sel et le 
tabac, dixme énorme” (Dizy). 


la moïtié du modique revenu de nos biens”. 


Mais le roi n'était pas seul à prélever des droits, 
les seigneurs et le clergé le faisaient égale 
ment. 





LES IMPOTS ROYAUX 
“LES GABELLES INFERNALES" 
Sapicourt 


L'impôt royal sur le sel est le plus impopulaire. 
Tous s'élèvent contre lui, demandant soit la dimi- 
nution du prix du sel, soit la suppression de la 
gabelle. Les officiers de la Juridiction du Sel, eux- 
mêmes, dans leur cahier, en demandent la 
diminution de moitié. 


Le sel est un produit de première nécessité et 
devrait être de grande consommation : 


Pour la nourriture “c'est une denrée que l'on ne 
peut rien faire sans cela et que bien des pauvres 
gens ne peuvent en avoir par la grande cherté et 
qu'is ne peuvent manger de soupe à cette cause 
qui est l'aliment le plus soutenant, comme n'ayant 
autre chose à manger, ou leur pain séché au 
soleil” (Mont sur Courvlle) 

Pour les salaisons “i serait de l'avantage public 
que le prix en soit modéré, celà procurerait aux 
pauvres un avantage d'augmenter Sa salaison de 
chair, fromage et autres denrées propres à saler" 
(Prunay) 


Et pour la santé des animaux. 
Les cahiers s'élèvent contre'obligation d'achat : 


“On est fixé pour le sel à raison du nombre de 
bouches qui composent une maison”. (Cor- 
moyeux et Romerÿ) “l est inoui qu'on force à 
acheter du sel à un malheureux qui n'a point de 
pain” (Bermericourt “Quoi de plus dur pour un 
pauvre père de famille qui aura 7 ou 8 enfants et 
qui gagnera 12 ou 15 sous par jour d'être obligé 
d'acheter chaque semaine au moins 2 livres de 
sel à 14 sous l'une ; ce qui absorbe le fruit de son 
travail au moins pour un tiers, d'après cela 
comment veut-on qu'il puisse nourrir sa famille" 
{St Martin l'Heureux) 


ll s'élèvent également contre les conditions de 
distribution car, dans de nombreuses communes, 
1 faut se rendre à Reims — beaucoup y vont à 
pied, s'inscrire le matin et attendre l'après-midi 
Pour être servi. 


Le cahier de Sapicourt oppose le pauvre paysan 
assis sur une bome pour manger ‘un. petit 
morceau de pain de seigle” au receveur qui prend 
un copieux repas auprès d'un bon feu. 


Le retour, à la mauvaise saison, se fait de nuit. Le 
paysan est exposé aux intempéries, au risque de 
perdre son sel par la pluie, aux accidents par les 
chemins défoncés et aux mauvaises rencontres. 


“Le sel production presque graluile se vend 
trente fois sa valeur dans la province de 
Champagne et se distribue de façon dure et 
impitoyable au grenier de Reims" 


La ab était un impôt perçu au es depuis le XIV se El 
état inégalement perçue selon les régions. 


ne état pas établie dans les pays recimés (oz. a Guyenne) Les 
pays “exemptés” ny étaient pas assujtts (x. a Bretagne). Dans 
Les pays de “patte pabelh” la consommation él fre, Dans les 
pays de “grande gate”, chaque famille dev acheter le se du 
“Gevo pour le po ta sale” D'une province à l'autre, px du 
oi pouvait var de 1 à 50. 


Le ballage de Roms état pays de grande gabele. 


NOLR. Les hmites Gu bañiage de Reims étant rès voisines des 
saines de Lorraine, la contrebande du se y était importante, d'où 
shérhé de rimponion dans ce pays. 











La contrebande du sel 


Les différences de prix d'une province à l'autre, 
entraînent la contrebande. 1 y a donc des gardes* 
‘chargés du contrôle “Les gabelles pour lesquelles 
on entretient une armée de gardes... O horreur ! 
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des Français armés contre les Français "(Villers 
Franqueux), des visites domiciiaires “lis sont de 
plus obligés de souffrir les visites des employés 
ce qui les alarme, quoiqu'il ne soient en fraude” 
(Chaumuzy), et la répression “Un. misérable... 
cherche à s'en procurer à meilleur. marché, 
bientôt il est arrêté, conduit en prison, condamné 
à une amende, heureux si sa famille peut cotiser 
pour le paiement, autrement i est marqué de la 
eur de Iys et envoyé aux galères ; Si est pris 
ayant des armes, condamné à être pendu” (Villers 
Franqueux) 

Certains cahiers parlent de “combats sanglants” 
entre les faux-sauniers et les gardes, d'une 
“grande quantité de sujets qui sont dans les fers 
‘et dans les prisons et bannis de leur patrie” 





7 Les omployés dela gabelle dent Génomms “gabeou” Par 
extension ce terme a ensuite Gbaigné les employés Oct bus 
Les douaniers. Lelerme gabele vient de an gabella emprunté 
A l'arabe Haba qui veut simplement dire “impot. NOLR 





LA GABELLE ET LES MASSACRES DE SEPTEMBRE 


Gustave Laurent, note au bas de l'analyse du procès- 
verbal du cahier de Chamery 

Le Blanc, cordonnier et vigneron à Chamery avai eu 
avant la Révolution des démélés avec l'Archidiacre de La 


En 1792, Le Blanc était capitaine de la Garde nationale 
‘de Chamery. |! souleva les paysans de la Montagne 
contre l'Archidiacre, accusé d'inteligence avec l'ennemi 
et qui, à son lou, fut conduit à Reims et massacré le 3 
Septembre 1792 

Poursuh pour cette arrestation, Le Blanc fut condamné 
Le 8 thermidor an, par le tribunal criminel de la Marne, à 
6 ans de gâne et à l'exposition sur la place des Coutures 
{actuelle place d'Elon). 





LA TAILLE 


La taille est impôt foncier et personnel, basé sur le 
revenu des biens. Les habitants de Beaumont sur 
Vesle expliquent qu'ils paient “la taille d'industrie, 
la talle de propriété et la talle d'explotation”. 


La taille d'industrie frappaï les personnes et plus 
particulièrement le menu peuple, les artisans, les 


“Nous demandons que la taille d'industrie soit 
abolie, un père de famille qui ayant cinq ou six 
enfants n'ayant que ses bras pour gagner sa vie 
et à ses enfants, à peine gagne-t-i 12 sols par 
our, i est taxé à 40 livres pour taille d'industrie” 
(Betheny) “Que dans l'imposition de la tail, i ne 
soit plus question de l'industrie des simples 
manouvriers, leurs journées étant à peine 
suffisante pour nourrir leurs familles, il a toujours 
été trop dur de leur en prendre une portion et 
souvent bien injuste de l'exiger de ceux qui 
avaient eu la fièvre des années entières” 


LA CAPITATION ET LE VINGTIEME 


La capitation (qui a été doublée en 1760) frappait 
les individus. Les vingtièmes, impôts sur les 
revenus devaient remplacer la tale et la 
capitation mais, en réalité, ils se superposèrent à 
alles. 


12 


LES DROITS D'AIDES 


(Ce sont des droits sur les vins et les boissons. Ils 
sont particulièrement mal supportés par les 
vignerons. 

“les aides sont mal nommées puisqu'elles sont la 
ruine et l'exclavage du vigneron” (Verzena)). 
Ils s'ajoutent aux autres impôts “Que les droits 
d'aydes soient aussi modérés, car il est trop dur 
de payer le cinquième du produit d'un bien sur 
lequel on a déjà payé la tail, la capitation, les 
vingtièmes et la corvée, sans égard aux 
mauvaises récoltes, ni aux frais d'exploitation” 
(Champfleury. Leurs tarifs entraînent “une 
fourmilère de droits”. “De la partie des aides, 
dépend une fourmilère de droits connus sous les 
noms de droits de gros, jauge et courtage, cour- 
ter jaugeur, inspecteur aux boissons, gros 
manquant, annuel, droit de rivière, octrois 
anciens, droits réservés, droits d'abas, inspecteur 
aux boucheries, marque des cuirs” (Auberive) et 
en pariculier le droit de “trop bu” ou “Gros 
manquant”, impopulaire entre tous. “De cette 
imposition, 1 existe contre le seul tiers-état un 
‘droit de présomption de faute appelé droit de trop 
bu, droit généralement considéré comme bles- 
sant la iberté des ciloyens et ne devant son 
existance (sic) qu'à des temps malheureux où le 
fiers-etat n'a pu faire entendre sa réclamation" 
(Pargny). 


LA FERME 

Beaucoup d'impôts étaient "aflermés”, c'est-à- 
dire-que le roi cédait à des “fermiers” le droit de 
les percevoir. Le “fermier”, quant à lui, ne versait 
au trésor royal qu'une somme forfaitaire. Les 
Cahiers se préoccupent de cet état de fait et 
‘demandent “la réforme des vices de la perception 
onéreuse des impôts dont une partie considé- 
rable se perd avant qu'ils soient versés au Trésor 
Royal et donnent lieu à des commissions... qui 
nuisent au bien général” (Maily). 


Les corvées en nature ont été remplacées par une 
contribution en argent mais, seul, le peuple la 
supporte. “Les corvées, cette triste obligation 
imposée si durement et depuis si longtemps sur 
le peuple est une charge pour lui seul” (Vilers 
Franqueux). Pourtant c'est ce peuple qui utilise le 
moins les routes “Nous observons à cet égard 
que le clergé et la noblesse étant les plus riches 
propriétaires du royaume, l'utilité des grandes 
routes est plus à leur avantage qu'à celui du tiers- 
état, qu'étant encore d'une grande utilité pour le 
commerce, cette branche pourrait aussi contr- 
buer” (Betheny) 


Plusieurs cahiers demandent à ce que l'impost- 
‘ion des corvées soit employée au profit des 
communes : “rendre les chemins du vilage 
moins impraticables” (Martaux), “entretenir le 
chemin de Reims à Louvois” (Chigny), “avoir une 
grande route de Reims à Châtillon sur Mae” 
(Chaumuzy). Les habitants de Hourges suggè- 
rent que ‘les troupes de sa Majesté soient 
chargées en temps de paix de l'entretien des 
chemins publics”. 


LES MILICES 


C'estile service miltaire “dans la réserve”. 
L'incorporation se fait par tirage au sort. “Les 
milices tous les ans répandent l'alarme dans les 
familles, elles occasionnent aux parents de 
grands frais” (Villers Franqueux). 

Ce tirage n'est pas juste “le sort tombe souvent 
sur les jeunes gens les plus nécessaires à leur 


famile indigente” (Chenay). “Une veuve se voit 
enlever un fls qui est le seul soutien de son 
labour” (Bermericourt) 

1 oblige à se déplacer. “La milice de la manière 
dont elle se tre est elle-même un genre d'impôt 
très onéreux aux habitants de la campagne en ce 
qu'elle oblige la communauté entière à se trans- 
porter dans les viles du tirage, Souvent éloignées 
de plus de dix lieues” (Auberive) 


Les domestiques des privilégiés en sont exemp- 
tés, pourtant “un seul des garçons laboureurs ou 
vignerons est plus nécessaire à l'Etal que cent 
laquais !" (Sarcy) et plusieurs cahiers (Berme- 
ricourt, Caurel.) signalent que, pour se faire 
exempter, des jeunes gens se font engager 
comme domestiques, parfois simplement pour 
quelques semaines. 


LES DROITS SEIGNEURIAUX 


“les droits de Seigneur consistent savoir: la 
quinzième gerbe de tous grains et denrées, plus 2 
pots de vin pour chaque arpent d'héritage... Les 
dits selgneurs perçoivent aussi 3 sols pour un 
droit que l'on appelle droit de four, qui se paye 
tous les ans à Noël, sans jouir d'aucun fours 
bannaux (sic). payent aussi tous les ans à la 
Saint Martin d'hiver un beisseau d'avoine par 
ménage... Payent aussi. la taille de Pâques et 
Saint Remy... payent aussi; droits de lots et de 
ventes à raison de 18 livres 6 sols par cent livres 
de l'acquisiion”" (Pevy) 

“Chaque habitant possédant... quatre arpents et 
demy de tere paie un setier et un quartel 
d'avoine, une poule et 15 deniers... Celui qui ne 
fait valoir aucune terre paie un quartel d'avoine, 
une poule et 15 deniers. Chaque cheval doit 
corvée de 5 lieues de chemin” (St Hilaire le 
Petit). 


DROIT DE SAUVEMENT 


Les habitants de Dontrien, St Hilaire et Betheni- 
vile protestent contre un “droit de sauvement" 
qu'ils palent à Monseigneur l'Archevêque, Duc de 
Reims. Ce droit avait été établi autrefois pour une 
tour de garde à Bétheniville. Depuis cette tour a 
été démalie et l'emplacement vendu par l'Arche- 
vêque. Mais celui-ci continue d'exiger des 
habitants le paiement du droit. 


DROIT DE VICOMTE ET DE STELLAGE 


Plusieurs cahiers demandent la suppression des. 
droits de vicomté et de stellage perçus à Reims 
sur la vente des grains, qui augmentent les prix, 
éloignent les laboureurs du marché et provoquent 
disette et émeute “aboli pour jamais dans la ville 
de Reims le cruel droit de vicomié... cette sup- 
pression ainsi que celle du stellage préserverait à 
l'avenir de ces émeutes et révoltes qui y arrivent si 
fréquemment, suppression enfin que les arche- 
véques de Reims n'auraient pas manqué de faire 
il y a longtemps, si ls avaient aimé le bien public" 
(St Bnce et Courcelles) 


DROITS DU SACRE 


Les communes dépendant des sept châtellenies 
de l'Archevêque de Reims protestent contre cette 
contribution aux frais du sacre, plusieurs sont en 
procès à ce sujet 


“Que la dite vile soit aussi déchargée de la 
contribution exigée de ses habitants par M. 
l'Archevêque de Reims, aux droits du sacre des 
roys, droit supporté par la vile de Reims et les 
sept châtelenies dépendantes de l'archevêché, 
droit pour lequel ils ont payé au demier sacre 
6000 L. Elle n'avait payé au sacre de Louis XV 
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Le sacre de Louis XVI à Reims. 


Plan indiquant es positions occupées par l'armée. 

Gens d'armes, chevaux-lègers, mousquetaires gts et 
gardes suisses, gardes françaises, gardes du 
À grenadhers à cheval. 


u Sacre de S. M, LOUIS XVI. 


UIS ROUILLE D'ORFEUIL, Chev 


1332267 
chevéché d 
111, S36liv 


Ordonnance du 15 août 1778 concemant les frais du 
sacre devant étre payés par l'archevéché de Reims. 
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que 3000 L., à celui de Louis XIV que 1500 L,, 
droit au surplus qui ne peut être plus à la charge 
de Cormicy que toute la Nation” (Commicy) 


DROITS DE BANALITE 


Ces droits selgneuriaux sont parmi les plus 
contestés. “Demander aussi la suppression des. 
banalités des moulins et pressairs, ce droit odieux 
tenant de l'esclavage” (Chambrecy) 

Les pressoirs sont en nombre insuffisant 
“L'insuffisance des pressoirs est un obstacle eu 
égard à l'étendue de ce vignoble” (Verzy), mal 
entretenus “les pressoirs étant mal entretenus et 
mal conduits les vassaux perdent considérable- 
ment” (Chaumuzy) trop gros et trop cher pour les 
petits vignerons. ‘ll serait necessaire que 
Madame l'Abbesse soit tenue de fournir quelque 
petit pressoir pour l'utilité des petits vignerons, 
attendu qu'il n'y a que tous gros pressoirs, que les 
frais de pressurage coûtent autant pour trois ou 
quatre pièces de vin que pour quinze et dix-huit” 
{Nogent l'Abbesse). lis nuisent à la qualité du vin, 
“On sait combien de précautions sont à prendre 
pour procurer aux vins rouges de Champagne les 
degrés de couleur et de délicatesse dont ils sont 
susceptibles et par conséquent combien la 
banalïté des pressoirs y est contraire” (Verzy. 
Elle a encore le grand inconvénient de mettre 
dans la nécessité de vendanger des raisins ou 
verts ou trop mûrs et souvent pourris par la pluie... 
et par conséquent de faire des mauvais vins” 
(Ormes) 


Les habitants demandent donc “qu'on laisse à 
chacun la liberté de faire construire des pressoirs 
et d'aler pressurer où ll jugera à propos” 
(Ormes) 

La banaïté des moulins est aussi impopulaire : 
‘Une autre gêne à la liberté du peuple, ce sont les: 
pressoirs el moulins ; quoi, n pauvre malheureux 
à une portion de bled à moudre, I est forcé de la 
parler à un meunier qui li en gâte ou lui en perd 
la moitié, c'est une espèce de servitude” (Vilers 


raisins” (Trépai), les dégâts. causés 


qui la loue viennent battre les empoulles en 
travers et en long, tant par eux-même que leurs 
chiens” (Bazancourt), “personne de ces chas- 
seurs ne sont intéressé (sic) à la conservation des 
productions du sol, en ce qu'is sont tous jeunes 
gens des villes qui tiennent à loyer les chasses de 
gens de mains-mortes et y viennent eux-mêmes” 
(Betheny) 


DROIT DE COLOMBIER 

Dix huit paroisses et un corps de métier — celui 
des laboureurs — demandent la réduction du 
nombre des colombiers et que les pigeons soient 
enfermés au moment des moissons. 


“les colombiers que différents particuliers ont par 
concession des seigneurs ou par tolérance 
foumissent encore un sujet de plainte bien 
légitime par le dégât que causent les pigeons 
qu'is renferment” (Beaumont sur Vesle) 


Les droits selgneuriaux, vestiges de la féodaité, 
sont attaqués dans leurs principes mêmes. 
“Que les droits de francs fiefs, les corvées 
selgneuriales, les banalilés soient supprimés 
comme étant le reste de la barbare du 
gouvemement féodal” (Med. “Les droits 
Seigneuriaux ont encore leur origine du temps: 
que les seigneurs gouvemaient leurs vassaux en 
souveraineté, À y en a qui les ont exigés par la 
force et d'autres par concession, équivalant à 
leurs droits. Aujourd'hui, il n'en devrait plus être 
de même, nous n'avons plus qu'un seul 
monarque et seul souverain” (Epoye) 


LA DIME 


Impôts royaux, droits selgneuriaux.. non, ce n'est 
pas fini. le clergé lui aussi, prélève sa part: la 
dime. 

“La dixme est une portion des fruits de la terre 
affectée aux Ministres des autels qui sont les 
curés” (Cormoyeux et Romery). “Les gros déci- 
mateurs tient la dixme sur toutes les produc- 
ions du en enlèvant le treizième et par 
conséquent le treizième du pain du peuple” 
(Betheny) 

Le taux de la dime (à l'origine impôt du dixième, 
du latin décima) varie d'une commune à l'autre. “À 
Ay: la-dixme est à la quarantième, à Piery, à 
Epemay, à Mareull à la trentième, à Vaucienne, 
Damery, Fleury la Rivière À la vingt et unième, 
dans la Montagne de Reims à la soixantième, à 
Cormoyeux et Romery à la onzième” (Cormoyeux 
et Romery), Commoyeux et Romery ont pour 
décimateurs les moines de l'Abbaye d'Hautvilers. 
La mense de l'Abbaye (lerres exploitées par elle- 
même) produisait 129 pièces. La dime perçue sur 
les vignerons des environs rapportait 953 pièces, 
soit pour 1790, un produit de 10.860 livres. 





De l'usage de la dime contre la concurrence 


Alain du XVI, à la suite des améliorations du travail du 
Vin. dues pour une large part aux moines de l'abbaye 
d'Hautvilers, on vins en blanc des raisins noirs et on fait 
des mélanges. Pour évier la concurrence des. petits: 
vignerons, l'abbé exige que la dime lui soû payée en vin 
au pied de la vigne et apportée à un bureau général de 
perception instal à l'entrée de Cumières. 


Ainsi le vigneron devait faire son vin en dehors du 
vendangeoïr et le transport er charrette sur des chemins. 
dificlles en faisait perdre une grande part 


Le Itérateur Cazole, propriétaire de vignes à Perry, 
explique que les religieux d'Hautilers “craignaient de 
voir les vignerons, les propriétaires, les: négociants, en 
mélangeant leurs raisins, produire un vin égal en quantité 
à celui qu'is préparant” et qu'is cherchaient à ruiner 
[ceux qui voulaient les imäer et donner à leur vin un degré 
d'excellence de plus. 

Le maire et les échevins d'Ay, dans un rapport daté du 
29 jullet 1773, écrivent “en exigence des moines, à ne 
serai plus possble de faire des vins blancs. on 
diminuerai la qualité et le mérile des vins de Champagne 
‘de plus de moitié et occasionnerait la ruine infaiible du 
vigneron”. 


Four se défendre contre les moines, les habitants des. 
vilages. voisins se lancérent, en 1772, dans un long 
procès qui ne s'acheva qu'avec la Révolution. 





Le cahier de Cumières évoque longuement cette 
affaire pour réclamer la suppression de cette 
dime du vin. 


La dime se prélève également sur les grains, les 
foins et les animaux “le décimaleur vient encore 
dixmer le 15ème porc, le 15ème agneau, le 
15ème poulet, etc. ce gaspillage s'appelle droit 
de chamage” (Bouleuse) 

Les habitants se plaignent aussi de ce que la 
dime oblige à laisser le blé moissonné sur le 
champ “supprimer le règlement des ordon- 
nances des dixmes que lors le temps des 
moissons, ayant lié une pièce de grains, on est 
privé de moissonner.. que vingt quaire heures 
expirées... donne souvent occasion à périr les 
grains par les nuées qui surviennent dans ce 
temps à la suïe des pluies continuelles" 
(Ormes) 

Et qu'elle fait sortir les palles de la commune, ce 
qui nuit à l'amélioration des terres “l serait à 
souhaiter que la dixme ne sorte jamais de la 
paroïsse.. et que les pailes soient consommées 
dans le lieu pour l'amélioration du terroir" 
(Bazancouri) “Encore un plus grand abus, c'est 
qu'ils (les décimateurs) vendent les paille qui en 
proviennent à des personnes hors des lieux qui 
tirent l'engrais qui devrait rester sur le terrain qui 
Les foumissent” (Mont sur Courvlle) 


ENTRETIEN DES EGLISES ET PRESBYTERES 


De nombreux cahiers s'insurgent contre le fait 
que, bien qu'ils paient la cime, ils doivent encore 
entretenir les églises, presbyières, etc. et relatent 
les nombreux procès qui les opposent aux déci- 
mateurs. “que les presbitaires (sic) de nos curés, 
les nefs ainsi que les chœurs et cancels de nos 
églises soient à la charge de nos décimateurs. 
N'est-ce pas encore pour cela que nous payons 
la dixme. Si ces Messieurs s y refusent qu'ils nous 
abandonnent leurs droits” (Moronviliers) 


LE CASUEL 


La dime étant détoumée au profit des dignitaires 
du Clergé, les curés n'ont plus de ressources 
suffisantes et font payer les sacrements. "Nous 
voyons avec peine MM les Curés faire une 
espèce de commerce de la religion chrétienne : 
ils se sont donnés des rétributions pour conférer 
Je sacrement de mariage, pour dire une messe, 
pour inhumer un cadavre... MM les Curés ont des 
dixmes suffisantes. pourquoi donc se font-ils 
encore un revenu qu'on appelle casuel ?" (St 
Marin l'Heureux) "Qu'on abolisse tout le casuel 
de nos curés qui n'a été établi que pour 
décharger les gros décimateurs et nous sur- 
charger” (Moronviliers) 


CONTRE LES SEIGNEURS 
ECCLESIASTIQUES ET LES RELIGIEUX 


Autour de Reims et des grandes abbayes, les 
dignitaires de l'église et les religieux sont très 
souvent seigneurs et décimaleurs aussi les 
cahiers de doléances s'élèvent véhémentement 
contre eux. “Des vassaux, qui le croiraient ? Des 
vassaux à des religieux qui ont fait vœux de 
chasteté | Des religieux sont seigneurs, jouissent 
de droits seigneuriaux ! N'est-ce pas un abus 
intolérable 7” (Vilers Franqueux) “Ces commu- 
nautés religieuses, qui souvent en petit nombre 
qu'is sont ont des revenus qui pourraient servir à 
la subsistance de trois ou quatre cent ménages 
de campagne. ne sachant que faire de leurs 
revenus, sont joumellement occupés à la 
construction de beaux édifices; de. maisons 
éclesiastiques (sic) qu'elles étaient, ls en font des 
Palais” (Rosnay) “Les religieux sont les frelons 
dévorants qui absorbent la richesse des labo- 
rieuses abeilles” (Viledommange) “nous voyons 
des prêtres séculiers et réguliers traîner ça et là 
leur opulence et leur inuïlté” (La Neuvilette) 
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“Bemardins et Bénédictins... n'ont d'autre utilité 
que celle de facilter la consommation des 
denrées délicates” (St Martin l'Heureux) Partant 
de l'Abbé d'Hautvillers, le cahier de Cumières 
constale “On a essayé démouvoir sa charité en 
faveur des pauvres mais ceux-ci n'ont pas eu de 
réponse, son cœur de bronze ne pouvant 
s'émouvoir qu'au son de l'or" 


BIENS DU CLERGE 


De nombreux cahiers demandent a suppression 
où la réduction du nombre des. communautés 
religieuses, le prélèvement de la dime pour le 
compte du roi, la confiscation en tout ou partie 
des biens du clergé. 

Les habitants de Courcelles les Rosnay supplient 
le roi de “s'attribuer entièrement les revenus de la 
cime... le peuple y satisferait gaiement si. sa 
Maiesté s'en rendait incontinent le propriétaire" 


“Il serait aussi pour le bien de l'Etat nécessaire 


Maiesté” (Beu) ‘ls (les biens et les dimes du 
clergé) appartiennent à l'Etat et is doivent rentrer 
dans le commerce de l'Etat” (St Etienne sur 
Suippe) “de supprimer les abbayes commenda- 
taires et une partie des sociétés séculères et 
régulières dont les biens immenses rentreraient 
dans le commerce et le prix dans le trésol royal” 


composée d'au moins quarante individus. Que 
leurs revenus soient fixés à raison de sept cent 
livres par tête, que le surplus de leur bien soit 
réuni aux domaines du Roy” (Cahier des 
cordonniers de Reims) 





“DE QUOI FIXER HONNETEMENT 
LE REVENU DE LEUR CURE" 
Morteux 





De nombreux cahiers se penchent sur le sort des. 
curés et des vicaires “Les biens du clergé sont 
très considérables et la distribution très inégale et 
très injuste ; les seuls qui sont utiles à l'église sont 
les seuls qui ny ont presque point de part. Qu'est- 
ce qu'une portion congrue ? Voilà cependant le 
sort du plus grand nombre des curés” (Vilers 
Franqueux) “Aujourd'hui les curés des paroisses 
à qui les dixmes devraient appartenir suivant 
l'ancienne institution, reçoivent pour la plupart 
une portion congrue de 700 livres qui les réduit à 
vivre misérablement et à fermer leur cœur aux 
pauvres de la paroisse” (Puisieulx) 

Les habitants s'en sentent d'autant plus solidaires 
que les curés sont issus du tiers-Etat “Les Curés 
sont tous tirés du Tiers Etat. les dixmes qui leur 
étaient anciennement affectées sont à présent la 
possession du haut clergé” (Vrigny) 

Il fixent les revenus qu'i faudrait leur verser “Que 
les ecclésiastiques utis (sic) tels les curés, 
vicaires ayent au moins les premiers 1200 L. les 
seconds 800 L. de revenus, afin qu'ils puissent 
remplir décemment leur état, que toutes les fonc- 
tions de leur ministère se fassent gratis” (cahier 
des cordonniers de Reims) 


Les habitants de Marfaux y mettent cependant 
une condition “sous a condition cependant qu'il 
ne pourrait s'entreméler d'aucune affaire tempo- 
relle". 


L'ARBITRAIRE 


Le cahier de St Martin l'Heureux résume bien la 
Situation “l n'est aucune raison qui exempte les 
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nobles... sinon celle-ci: La raison du plus fort est 
foujours la meilleure” 

Plusieurs cahiers précisent que les seigneurs 
n'ont jamais montré les ttres justifiant leurs droits 
ou que, même, is ont refusé de les présenter. “ne 
sachant d'où vient qu'ils en sont chargés depuis 
silongtemps leur seigneur ne leur en ayant jamais 
montré les titres” (Thuisy) “Les deux premières 
classes en qualité des seigneurs de paroisses se 
sont attribués leurs vassaux, la plupart sans titre” 
(Beru) ‘rien de plus ordinaire que de voir des 
seigneurs refuser l'exhibition de leurs titres” (St 
Marin l'Heureux) 

La situation s'aggrave car les seigneurs exigent 
de plus en plus de droits "Les seigneurs ou leurs 
fermiers qui perçoivent quantité de droits sur 
leurs vassaux (sic) les accroissent et les 
mutiplient tous les jours” (Chaumuzy) “Nos 
‘seigneurs qui sont Messieurs les Chanoines de la 
cathédrale de Chaalons exigent maintenant les 
droits de lots et ventes, droits qui ne se payaient 
pas depuis longtemp” (Trépail) 

Le cahier de Montigny signale que “plusieurs 
s'emparent par le crédit ou par la force” du droit 
de colombier. À St Brice et Courcelles, les 
seigneurs se sont emparés “au préjudice des 
habitans (sic) des chemins et ruisseaux pour 
planter à leur profit des arbres qui génent l'agri- 
culture”. À Berru on rencontre un autre accapare- 
ment “l y a à Bemu une lee qui brûle et les 
cendres de cette terre servent à mettre sur les 
luzemes et loins, etc, les seigneurs se sont 
‘emparés de cela au préjudice de la communauté” 


Le tarif des redevances royales est lui aussi sujet 
à l'arbitraire “Que le droit de contrôle. soit 
tellement simplifié qu'il ne soit plus un impôt arbi- 
traire d'autant plus onéreux que chaque commis 
interprète le tarif à sa fantaisie” (Merty). Les 
habitants de St Etienne sur Suippe précisent 
qu'ils paient ‘tantôt plus, tantôt moins, suivant les 
idées des commis” 


LES PROCES 


De nombreuses communautés ont soutenu ou 
entamé des procès contre leurs seigneurs ou 
décimateurs. Les cahiers de St Etienne sur 
moyeux, Cumières, Silery, etc. en dissertent 
longuement. 

Ces procès sont coûteux. Les habitants de 
Pargny ont soutenu deux procès très dispen- 
dieux qui les ont ruinés ‘jusqu'à les rendre 
solidaires l'un pour l'autre contre toute justice”. 
D'autres communautés, tout en affirmant leur bon 
‘droit, reculent devant les poids des procès “ls ne 
voudraient point intenter un procès, en refusant 
de payer et n'ayant point la force de les soutenir, 
ils croien en être victimes” (Isie sur Suippe), tandis 
que les habitants de Pontfaverger sont partaite- 
ment désabusés ‘1! en coûte moins pour perdre 
son bon droit sans plaider que pour gagner en 
plaidant”. 


Enfin la justice est incertaine. Les habitants de 
Montbre signalent que les commis aux aides font 
des procès aux pauvres gens des campagnes, 
procès dans lesquels les commis sont ‘juges et 
partis pour leurs propres causes”. Ceux de 
Cumières rapporent que le Supérieur de 
l'abbaye d'Hautvilers avec lequel is sont en 
procès, a nommé comme baili (juge) son propre 
fermier ! 

Aussi les habitants des communautés attendent 
du roi qu'il fixe la loi et le droit. À propos de la 
dime, ceux d'Auberve attendent du roi qu'il 
“détermine ce qui est ou n'y est pas sujet”. Ceux 


de St Marin l'Heureux demandent “à être 
autorisé à refuser le paiement de tous droits 
seigneuriaux qui ne seraient pas fondés sur des 
titres bons et suffisants, parce qu'enfin tout 
payeur doit savoir pourquoi et comment il 
paie” 

LE CRI DE LA MISERE 


De l'ensemble des cahiers s'élève une plainte, un 
ci, sans cesse répété : la misère, la disette. Les 
cahiers sont émaillés de phrases terribles 


“Les pères de famille ne peuvent plus substanter 
leurs enfants par rareté des grains” (St Thierry) 
“Les marchés sont cousus de peuples affamés" 
(Verzy) “beaucoup de pères (sont obligés) de 
laisser jeuner leur famille" (Janvry), “point de 
pain" (Bermericourt), ‘le malheureux chargé de 
famille... n'ayant même pas de quoi vétir ses 
‘enfants qui sont nus” (Brouillet) 


Le cahier de Bazancourt signale que les étami- 
niers et les manouvriers “sont dans une misère 
affreuse”, tandis qu'à Bouleuse “avec quoi les 
gens de la campagne vivent-ils ? Hélas : souvent 
‘en s'épargnant le pain et à leurs enfants et faute 


d'eau, de sel et de quelques légumes pour toute 
nourriture”. 

Le cahier de Courcelles les Rosnay décrit la 
misérable habitation des plus pauvres, exposés 


foutes parts par des perches et bâtons à moitié 
pourris pour en retarder l'écroulement, manquant 
absolument de loutes espèces de moyens pour 
en faire les réparations urgentes” 

Fra: mare of 





LA MENDICITE 


Les mendiants sont nombreux, En 1784, il fut 
recensé 11 130 “indigents sans pain à Reims. 
Les habitants de Femières disent que les deux 
tiers d'entre eux sont “des pauvres manouvriers, 
Joumaliers, réduits à la plus extréme misère, la 
plupart à la mendicité". Ceux de Villers-Marmery 
accusent les temps malheureux "L'indigence et 
les temps malheureux forcent souvent les 
pauvres à quitter leur pays”, d'autres la vieillesse 
el le manque de secours “ayant épuisé leur 
Jeunesse et leur force, la plupart (les vignerons) 


‘secours tant dans les saisons mortes que dans le 
cas de maladie” (Ville en Tardenois) 


L'ESPERANCE DE VIE 


On meurt jeune. Les enfants travaillent trop tôt 
“des enfants qu'on est obligé de faire travailer 
même avant l'âge de la puberté au grand 
détriment de leur santé et de leur instruction et qui 
‘en avance la mort” (Epoye) 

Les hommes mènent une vie de “travailleurs 
forcés”. “un travail forcé et actif toute l'année, et 
qui les met dans le cas de périr jeune ; aussi ne 


peu dans ce vilage composé de deux-cent-dix- 
huit feux" (Cernay les Reims) travail de tous les 
vignerons commence vers le milieu de février et 
ne finit que vers la St Martin ; exposés à toutes les 
injures de l'air, pauvrement habillés et encore plus 
mal nourris, faut-i s'étonner après celà de voir ces 
malheureux déjà infirmes et courbés avant l'âge 
de cinquante cinq ans, auquel beaucoup 
n'atteignent point” (Chigny la Montagne) 


Mais les habitants des communautés ne se 
résignent pas et proposent des solutions : 


ETABLISSEMENT DE GRENIERS PUBLICS 


“Qu'il soit établi des greniers publics pour les 
tems de disette de grains dans chaque province" 
{Sapicourt) “Que, comme le sol de la province ne 
produit pas assez de grains pour la subsistance 
de ses habitans, l soit établi des greniers dans les 
douze villes de ses départements pour assurer un 
approvisionnement suffisant et éviter la disette” 
{Champillon) 


Cette revendication de l'établissement de “gre- 
niers publics” est une demande générale reprise 
dans presque tous les cahiers, tant en ville qu'à la 
campagne. 

Les habitants de Germigny, expliquant que “ce 
grenier serait rempli dans une année abondante 
où le grain seroit bon marché pour être distribué 
au peuple dans une année de disette” ajoutent la 
demande de magasins de fourrages “D'avoir 
aussi des magasins dans toutes les provinces de 
foin, de paille et d'avoine pour suppléer au besoin 
comme l'article ci-dessus” 


LUTTE CONTRE LES “MONOPOLEURS" 


“I est de la dernière conséquence pour le public 
surtout pour les pauvres, que le ministère fasse 
‘scrupuleusement la recherche des monopoleurs 
en lous genres, il en fasse un exemple; is 
causent par leurs trafics criminels, la cherté du 
bled, du bois, etc...” (Jonquery) “Que l'immense 
exportation qui d'un côté a été faite des grains, et 
de l'autre la dureté de l'avarice à fermer ses 
greniers aux nécessités de la Province, expose 
ses habitans à la plus stricte indigence, si le 
ministre n'arrétait pas à l'avenir le cours de ces 
abus” (Jonchery sur Vesle) “qu'ils soit mis des 
bomes à la cupidité des marchands de grains qui 
se rendent possesseurs de presque lous les 
grains d'une province ou d'un canton pour ÿ 
attacher un prix exhorbitant" (Trigny) 


REGLEMENTATION DU COMMERCE DES 
GRAINS 


On préconise d'en interdire l'exportation et d'en 
limiter le commerce intérieur 


“Que l'exportation des grains faite pour l'étranger 
devient si nuisible aux peuples qui souvent sont 
‘exposés dans les plus grands dangers, jusqu'à la 
mort même, par des émeutes qui s'élèvent dans 
les villes, sur les marchés par la disette” (Thilois), 
“Que l'exportation des grains hors du royaume 
soit défendue, et que celle de l'interieur soit 
suspendue, lorsque le prix du froment excèdera 
huit livres le quintal et le seigle quatre livres” (St 
Léonard) “défendre tous commerces de grains et 
tous magasins de bled sinon dans les greniers 
voués au peuple, pour les tems de calamité” 
(Sacy) 


ORGANISATION DES SECOURS 


On propose la création de “bureaux de charité” 
ainsi que la possibilité d'offrir la gratuité médicale 
et pharmaceutique aux pauvres 

“demandent qu'il y ait un bureau de charité dans 
chaque village, que les fonds en soient pris sur les 
impôts et que l'administration en sai faite par MM. 
les Curés et quatre des habitants" (Ville en Tarde- 
nois) “dans chaque paroisse un bureau pour les 
différentes nécessités, une pharmacie ou dépôt 
de remèdes à distribuer... aux riches selon leur 
valeur, aux pauvres gratuitement” (Chamery) 
“dans un arrondissement, un médecin ou chirur- 
gien habile. se faisant payer des riches et 


donnant gratuitement ses soins aux pauvres" 
(Villers aux Nœuds). “1! serait bon aussi qu'une 
portion des dixmes fut employée au soulagement 
des pauvres et surtout des malades qui souvent 
meurent faute de secours. l'ndigence met les 


malades hors d'état de se les (les remèdes) 
produrer il leur paraît plus à propos d'acorder à 
chaque paroisse une somme sur la dixme 
proportionnée à la population pour le traitement 
des pauvres malades” (Sermiers) 








(Château de Courvile (-La vaée de Avr, abbé Chevalier 1887) 








LES EMEUTES À REIMS DE 1788 À 1789 


En 1788, la récolte est mauvaise. Les boulangers sont 
sans farine et. sans pain. La disetie est grave. 


Le 14 juin des femmes arrétent des voitures de grains. Le 
mardi 17 jun des femmes encore s'emparent d'un 
camion de farine destiné À l'Abbaye Si Pierre les Dames. 
Le 18 juin des incidents éclatent sur les marchés entre 
‘acheteurs et laboureurs qui veulent augmenter de 4 sous 
Le prix du septier de seigle qui vaut alors 6 livres 8 sous. 
Le 20 juin, les voïuriers de céréales s'arbtent à 
Beaumont sur Vesie par peur du pilage. Le 12 juilet le 
marché est tumuttueux car les pauvres ne trouvent pas le 
seigle dont ds ont besoin. Le 6 août les laboureurs de la 
région abandonnent leurs promesses de Ivraisons. Le 
12 septembre, le subdéliqué Polonceau achète à un 
cuhivateur de Pontavert du seigle “échaufé et mangé 
aux vers” au prix de 7 Ivres 4 sous le septier pour 
amenter le marché de Reims. 


Début 1789, des spéculaleurs raflent les grains de la 
région de Pontavert pour les expédier vers La captale par 
La rière d'Alsne. Les paysans se soulhvent et incendient 
les bateaux et les convois. 


Les 11 et 12 mars, les indigents se réunissent sur le 
marché de Reims et distribuent lout le grain qui Sy 
trouve. lis pilent la grange de l'Abbaye Si Remi. des 
‘commerces sont saccagés, les délibérations du Tiers- 
Etat sont peñurbées. Les émeutiers vendent le froment 
saisi à 12 lvres au leu de 17 où 18 livres. Les 
attroupements son! dispersés le deuxième jour par la 
mice bourgeoise et par une compagnie de dragons. Les 
maneurs sont arrétés et mis en prison. Jacques Morizet, 
‘ouvrier tisseur est condamné le 20 mai aux galères à 
perpétuité ainsi que François Charpentier, maçon. Le 22 
juillet, une nouvelle émeute sur le marché est réprimée 
parles dragons de la Reine et par un régiment d'infan- 
ferie allemande. Les 24 et28 juilet, deux ordonnances 
interdisent les atroupements. Les lieux publics sont 





AUTRES EMEUTES DANS LA REGION EN 1789 


En janvier 89 éclate une émeute à Fismes. Les 9 et 10 
mars, les tisseurs de la vallée de la Suippe, à Bouk, 
Ferières, Lavannes, Ises, s'insurgent et maimènent les. 
spéculateurs. Le 12 mal, dans la Montagne de Reims, à 
Bouzy, à Ambonnay, les ouvriers vignerons s'insurgent à 
Jeurlour etfont grève pour réclamer de mellaurs salaires, 
D'autres émeutes auront leu à Champigny, Wiry les: 
Reims, Bazancour, Thilois, Chaumuzy Vilers Marmery 
(la révoe des pauvres) St Ece et Very, 


LE NIVEAU DE VIE EN 1789 


On astime que pour se nourrir un ouvrier doit disposer 
quotidiennement d'une somme de 1 à 2 ivres, la ivre 
valant 20 sous. 


A la campagne, les ouvriers tisseurs gagnent de 10 à 12 
sous par jour. Les femmes à Bazancourt, Bétheny, 
Fonflaverger n'ont que de 4 à & sous. 


Voici quelques prix pratiqués à Reims en 1789 (prix à la 
ivre) 


Sel: 14 sous - savon: 25 sous - beurre : 20 sous - 
viande : 11 sous - lard : 16 sous - vin (la pince de 93 c1) 
10 à 15 sous - fagois de bois (le 100): 15 à 23 
ivres. 

Le prix du pain évoluait rapidement selon a qualité des: 
récoltes et l'importance de la spéculation : 

Un pain bis de 3 livres et demie nécessaire quotidienne 
ment à une famille moyenne coûtait en août 1787: 5 
sous 9 deniers, le 1 juin 1788: 6 sous 9 deniers, le 4 
Janvier 1789 : 8 sous 9 deniers, le 12 janvier 1789 : 11 
‘sous 9 deniers, le 10 janvier 1780 : 8 sous 4 deniers, le 4 
septembre 1790 : 5 sous 4 deniers. 

LES ACCAPAREURS 

Le seigneur de Beaurleux, les moines de l'Abbaye de 
Varoy (à Vilers devant le Thour) et le comte d'Autry (au 
nord de Ste Menehould) sont parmi les principaux 
‘spéculateurs surles grains de la région. ls ont de soldes 
appuis à la Cour qui empéchent à l'ntendant de 
(Champagne de prendre des mesures contre eux. 
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“LE TIERS ETAT OÙ POUR MIEUX 


DIRE LA NATION" 
COURCELLES LES ROSNAY 








Ce qui apparaî très netiement dans de nombreux 
cahiers, c'est une conscience irès vive de 
l'appartenance au Tiers-Etai, une affirmation de 
sa valeur et de sa force. 


“Votre royaume, Sire, composé de trois ordres, en 
remontant à l'origine ne l'était que d'un seul. 


royaume, y possèdent au moins les trois quarts. 
de tous les biens, ne paient presque rien à l'Etat : 
ilen résulte par conséquent que le troisième ordre 
Y contenant au moins les cinquante neuf 
soixantièmes parties et ne possédant tout au plus 
que le quart des biens, supporte néanmoins tout 
le fardeau des impositions" (St Etienne sur 
Suippe) 

“Le Tiers-Etat comparé au Clergé et à la Noblesse 
du Royaume de France est peut-être plus que 
sept huitième de vingt quatre milions d'individus 
qui composent la nation entière” (Serzy) 


La Noblesse et le Clergé ne représentent que “la 
406me partie des habitants de ce royaume” 
(Vilers Allerand) “que le Tiers-Etat qui en 
comparaison des deux ordres est plus de cent à 
un.. le seul à produire et assurant la défense de la 
Nation comme la Noblesse” (Brimont) 

“Seuls sillonnant la terre, perçant nuit et jour son 
sein, tantot ferti (sic) tantot ingrat, l'arrosant sans 
cesse de leurs sueurs, pour procurer à la Nation 


entière la vie et le vêtement. sacriiant comme 
soldats, avec la Noblesse, leur vie et leur sang 
dans les combats avec l'ennemy” (Coemy) “Le 
Tiers-Etat est plus utile et plus secourable à l'Etat 
que les deux autres classes ; faut-il de l'argent à 
l'Etat, il en fourmi, faut-il des hommes, il en four- 
ni; faut-il des corvées, c'est lui qui les fait, les 
transports de troupes, logement de guerre et de 
maréchaussée, c'est lui qui fait et paie tou, et 
pour le dire en un mo, c'est lui qui supporte le 
poids de loutes les charges du royaume” 
(Rosnay) 

Les cahiers montrent également que les habitants 
sont conscients de l'exploitation dont ils sont 
l'objet et revendiquent pour eux-même, la dignité 
et le titre de citoyen. “Le Tiers-Etat a loujours été 
victime de la Noblesse et du Clergé” (Pevy) “Le 
Ciergé et la Noblesse ont la graisse de la terre, le 
peuple est chargé jusque là qu'il paye encore les 
anciennes impositions des biens en roture” 
(Hourges) “Nous n'entendons donner nos sut- 
frages qu'à ceux qui, aux Etats généraux, ne se 
laisseront pas aviir par les distinctions humi- 
liantes qui ont eu lieu, aux états de Blois et de 
Paris, en votant à genoux” (St Brice) Le cahier de 
Tahure, après avoir mentionné “qu'il est de la 
prudence du Tiers Etat de ne nommer pour ses 
représentants aux états généraux que des per- 
“sans vouloir être républicain, à répugne à 
l'honneur d'être sert!” 

“Nous finissons ce mémoire en publiant haute- 
ment que si nous n'avons pas le titre de noble, ni 
le caractère auguste du clergé, nous sommes 
néanmoins comme eux, fidéles sujets de sa 
Majesté, des vrais citoyens français et bons 
catholiques” (Brimont) 





























LA FEMME 
ET LES CAHIERS DE DOLEANCES 





Sur plus d'une centaine de cahiers que nous 
avons dépouilés, seuls les procès-verbaux de 
cinq vilages signalent la présence de femmes 
lors de la rédaction de ces documents 


Brimont : 1 veuve 
Rosnay : les 65 habitants dépendant du balliage 
de Reims sont présents : 2 veuves et 2 femmes. 
en leur propre nom 

Bazancourt : Les 120 feux sont représentés : 17 
veuves et 2 femmes en leur propre nom. 


FNOS Les vouves son Inaotes sous Le nom de leur man 


Le procès verbal de Trois-Puits constate que la 
communauté est composée de 80 feux ‘y 
compris les femmes veuves et les filles tenant leur 
ménage" toutefois aucune femme n'apparaît sur 
la liste des présents. 


Les habitants de Courcy et Roquincourt suggé- 
rent d'établir un impôt sur “les dames et 
‘demoiselles portant des coiffures extraordinaires" 
car ajoutent-ils “c'est par la femme que tout le mal 
‘est entré dans le monde” 


En revanche les habitants de Chigny décrivent le 
sort misérable des vignerons ‘infirmes et courbés. 
avant l'âge de cinquante cinq ans auquel 
beaucoup n'atteignent point” et insiste sur celui 
des “femmes surout qui aussi laborieuses et 
aussi assidues au travail que leurs maris (sont en 
plus) tantot enceintes, tantot nourrices" 





Qu'est-ce qu'un privilège ? 
Un obstacle au bonheur de la société. 

Lattre de Simon Clcquot Blervache, napecteur général des 
manufactures et du commerce, chavaier de l'Ordre du Roy, 
‘datée du 10 mars 1789 at décinant lotir des bourgeois 
(possesseurs de lets de ls représenter aux états généraux 
lexrai) 

“.. fai l'honneur de vous prévenir que je ne pourois 
accepter leur choix que comme représentant du 
Tiers. 

Quoique j'le reçu du Roi des tres de nolesse, vous 
connaissez le vérilable prix que j'attache à cette faveur 
le ne l'ai jamais considéré comme une distinction, et 
nullement comme un prilège, car qu'est-ce qu'un 


prviège dans ordre civi et poltique ? Sinon une 
injustice envers la nation, un attentat aux droits primits 
‘des autres individus qui la composent, une prérogative 
destuctwe de loute contribution proportionnelle à la 
chose publique, un obstacie enfin au bonheur de la 
société dont les bases étemelles ont la raison et la 
Justice. Vous pouvez communiquer cette lettre à qui 
vous jugerez à propos, je n'en crains pas la publiché 
puisqu'elle content l'expression des sentiments. dont 
lout bon patriote dof se faire gloire 


J'ai Thonneur d'être avec l'estime le plus distingué, 
Monsieur, Votre trés humble et très obéissant serviteur" 


{Cacquot Blemache. ancien procurer du Roy, die en Ita de 
8e Ge Rem 





QUELQUES REFERENCES UTILISEES 
PAR LES REDACTEURS DES CAHIERS 


Les Prophètes et Apôtres : 
Pour justifier leurs doléances les habitants de 
Warmerivile ajoutent “Les prophètes, les apôtres, 
les grands ne payaient-is point les tributs à 
César, avaient-is des privilèges, ont-ils soufiert 
que le Tiers-Etat soit vexé 7" 


La Rome antique : 
Les paroissiens de Chenay insistent pour “que 
les troupes soient employées à l'entretien des 
2 


routes comme celà se pratiquait chez les 
Romains” 

À Coemy on fait appel aux Césars pour conforter 
la nécessaire égalité devant l'impôt : “Le tribut est 
dû à César, voilà la loi. Le tribut que chacun doit à 
César doit être proportionné aux facultés de 
chacun sujet de César, voilà la justice” 


Les Evangiles : 
A propos des biens du Ciergé, les rédacteurs de 
Courcelles les Rosnay citent un “précepte de 
l'Evangile selon St Matthieu, ch. XIX - 24 qui dit 
positivement, v.23, qu'un riche entrera difficile 










ment dans le Royaume des cieux ; et v.24, qu'il 
est plus aisé qu'un chameau passe par le trou) 
d'une aiguille, qu'un riche entre dans les cieuxih 
Les habitants de St Etienne sur Suippe 
au roi que “le premier ordre est composé 
ministres de notre religion créés à l'instar. 
Jésus-Christ Ils doivent dire aussi comme lui 
leur royaume n'est pas de ce monde”. 


Le roi Henri IV: 


Les vilageois de Sapicourt notent à l'adresse du 
roi: “Ecoutez les cris de votre peuple... aimez-le 
comme Henri quatre a aimé nos pères" 
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Les soucis quotidiens des habitants de la région 
rémoise en cette fin de XVII siècle, exprimés par 
des détails concrets dans les Cahiers de 
Doléances, sont toujours liés à la situation 
générale de royaume et les grands problèmes 
politiques sont présents, dans chaque cahier, de 
façon implicite ou explicite aussi considère-t-on 
que l'avenir du royaume dépend de la réunion 
des Etats Généraux 


“Les habitants de Silery persuadés que les 
députés aux Etats Généraux vont s'occuper du 
soin important de régénérer l'Etat, demandent 
1° Que les trois ordres contribuent dans une 
égale proportion aux charges de l'Etat eu égard à 
leurs propriétés respectives. 

2° Que les Etats Généraux soient assemblés tous 
les cinq ans 

3° Que nul impôt ne puisse être établi qu'avec le 
consentement des Etats Généraux” (Sillery) 


“Que les Etats Généraux se tiennent tous les cinq 
ans, et que l'on ne puisse mettre des impôts sans 
leur consentement” (Cormontreuil) 


“Que ce qui aura été arrêté dans une assemblée 
des Etats Généraux, ne puisse être changé que 
dans une nouvelle assemblée de mêmes Etats 
Généraux qui seule aura le droit d'interpréter ses 
décisions. 

Qu'i ne puisse être contracté aucune dette 
publique sans le consentement des Etats 
Généraux qui pourront garantir les dettes 
actuelles" (Merty) 


1° Que les Etats Généraux se tiennent à l'avenir à 
des époques fixes et déterminées, de cinq à dix 
ans au plus. 


3° Que ce qui aura été arrêté dans les Etats 
généraux ne puisse être changé, ni modifié que 
dans une autre assemblée des Etats. 

4° Qu'aucune imposition ne puisse être exigée, ni 
confirmée que du vœu de la nation entière, 
légalement assemblée ou représentée. 

5° Que les impositions actuellement établies et 
qui seraient continuées, ne puissent l'être que 
pour un temps fixe et déterminé” (St Léonard) 


“I faut que les trois ordres dictent la loi qui 
obligera fout le monde sans distinction ni priv- 
lège, et cela avant de consentir l'impôt... c'est ici 
où les députés doivent être inflexibles, soit au 
bailiage soit aux Etats généraux" (Pontfaverger) 


Entre les assemblées des Etats Généraux, on 
suggère qu'une commission exerce le pouvoir 


1° Que les Etats Généraux établissent une 
Commission intermédiaire desdits Etats 


3: Que cette commission intermédiaire reçoive 
tous les revenus et fasse toutes les dépenses de 
l'Etat. 

4° Que cette commission forme le Conseil du Roi 
à sa Cour plénière” (Ville en Selve) 


“Que les Etats généraux soient régénérés dans 
les cinq ans et que dans l'intermédiaire, is soient 
représentés par une commission nationale 
‘composée de députés de chaque province en tel 
nombre qui sera jugé convenable, lesquels seront 
pris dans les trois ordres, dont la moitié dans le 
Tiers-Etat ; que cette commission surveillera la 
répartition des impôts, se chargera du maintien 
des lois, provoquera les nouvelles qui n'auront 
cependant qu'une exécution provisoire pour ce 
qui pourrait concemer le bien général du 
Royaume, qu'elle correspondra avec le Roy et 
ses ministres, déposera aux pieds du trône les 
réclamations des provinces ou de leurs Etats 
provinciaux, auxquels il sera accordé une force 
coactie qui s'étendra sur toute espéce d'admi- 
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nistration, autres que celles que le Roy et les Etats 
Généraux croiront devoir réserver et ne confier 
qu'à la Nation assemblée à laquelle seule appar- 
tiendra le droit de consentir les impôts où de 
modifier, sans que dans l'interval de leur tenue, i 
soit possible d'en demander d'autres." (Don- 
rien) 


Le doublement des députés du Tiers Etat et le 
vote par tête semblent deux exigences fonde- 
mentales 


“Qu'il est dans la sagesse comme de l'équité de 
refondre tous les impôts de faire contribuer les 
trois ordres et de taxer tous les individus... Qu'il 
sera difficile d'y parvenir si le Tiers-Elat n'a pas 
dans les assemblées nationales un nombre de 
sufrage égal à celui des deux autres ordres 
réunis et qu'il doi protester contre toutes 
assemblées contraires à ce principe” (Tahure) 
“Ce n'est point assez pour le Tiers-Etat d'être en 
nombre égal aux deux autres ordres, il faut que 
les suffrages se donnent en commun et qu'ils 
Soient comptés par tête, sans cela la prépon- 
dérance est injuste” (Pontfaverger) “Sa Malesté 
saura qu'il est de la première nécessité qu'i soit 
voté par tête, et non par ordre” (Mesneux) 
“Finalement nous demandons qu'aux Etats 
Généraux, les délibérations soient constamment 
prises par les trois ordres réunis et les suffrages 
comptés par tête” (St Masmes - St Martin 
l'Heureux) 


A Reims, dans leur cahier les maçons, couvreurs, 
plombiers, paveurs et constructeurs de bâtiments 
en chaux, plâtres et ciments exigent “Que dans 
les Etats généraux et provinciaux, Î soït voté par 
tte et non par ordre car À est injuste que la 
volonté de six-cent-mille contrebalance celle de 
vingt-quatre millions... Qu'i n'y ait pas dans le 
royaume un seul homme qui puisse être au- 
dessus de la loi et l'enfreindre impunément" 


Cette méfiance envers les privilégiés apparaît 
également dans le cahier de St Brice “Que nous 
ne donnons pouvoir aux élus de notre commu 
nauté, quant à l'élection des députés aux Etats 
Généraux, que de choisir des personnes du 
Tiers-Etats, à l'exclusion de tous privilégiés, gens 
de justice et fous autres attachés aux priv- 
légiés” 

On estime également que les provinces doivent 
aussi être administrées par des Etats Généraux 


“Que la province de Champagne soit érigée en 
pays d'Etat et qu'elle adople les règlement du 
Dauphiné ou tout autre qu'il plaira au Roy et aux 
Etats Généraux de luy donner” (Dontrien) 


“L'établissement des Etats Provinciaux par toute 
la France est un souhait qu'on ne saurait voir 
réaliser plus tôt ; mais pour qu'il soi capable de 
faire renañre la confiance abattue, faudrait qu'ils 
fussent composés de manière que le Tiers Ordre 
füt égal à celui de la noblesse et du clergé réunis, 
et nous sommes convaincus que sa Majesté 
étabiira parmi les membres qui les composeront 
le même ordre que sa justice vient d'établir pour 
les Etats Généraux... Ces états une fois établis, 
nous verrons bienlot disparaîre les intendants et 
leurs subaltemes, les fermiers généraux et leurs 
suppôts, toutes sangsues devenues le fléau des 
peuples et la ruine des provinces” (Vile- 
dommange) 

“2 Que lesdits Etats Généraux établissent des 
Etats Provinciaux dans toutes les provinces où 1 
n'en subsiste pas” (Vile en Selve) “Que toutes les 
provinces du royaume soient mises en pais 
d'Etat, organisés comme ceux du Dauphiné et 
comme les Etats généraux (Meriy) “Que les 
assemblées provinciales soïent converties en 


ETATS GENERAUX ET REFORMES 
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Elais provinciaux" (Couroy_ les. Hermonville) 
“Suppression de l'intendant et des subdélégués 
dans la Champagne et qu'elle sait mise en pays 
d'Etat, comme la province du Dauphiné” 
(Cormontreuï) “3° Que la Champagne soit mise 
en pays d'Etat” (Reims, cahier des personnes qui 
n'étaient d'aucune corporation) 


Les mêmes règles doivent s'appliquer pour les 
municipalités et c'est le vœu qu'expriment les 
menuisiers et les toumeurs de Reims dans leur 
cahier de corporation : “Comme la ville de Reims 
a acquis le droit que ses habitants nomment ses 
officiers municipaux, le vœu desdits habitants est 
que la nomination desdits officiers municipaux 
soient faites. (sic) sur le même plan des futurs 
états généraux et que le bulletin soit publique et à 
huis ouverts, les noms de chaque préposé soient 
nommés publiquement, pour que l'on sache le 
nombre des voix que chacun des élus auront eu” 
mais ls ne sont pas les seuls à établir ce vœu ‘les 
habitants (qui ont à se plaindre de la gestion de 
leur municipalité) demandent... qu'ils soient 
autorisés à procéder à une nouvelle élection 
d'officiers municipaux attendu que cette élection 
n'a pas été faite selon les ordres et réglements de 
sa Majesté, et que lesdits sindics soient pareit- 
lement tenus de faire connaîre la régie et admi- 
nistration des biens communaux" Trépai) “Que 
toute municipalité quelconque soit composée en 
son entier des trois classes du Tiers-Elat” 
(Lavannes) 

Nos ancêtres ne se contentaient pas de gémir 
contre leurs maux. ls avaient analysé leur 
situation et proposaient des remèdes. L'égalité 
devant l'impôt fut une de ces situations qui 
recquerait une résolution logique : 


ll faut, nous dit-on, des sommes immenses pour 
acquitter la dette de l'Etat. Quelle qu'en soit 
l'origine, elle est dette de la nation, il faut la payer. 
Le tribut est dû à César, voilà la loi. Le tribut que 
chacun doit à César doit être proportionné aux 
facultés de chacun sujet de César, voilà la justice” 
(Coemy) 


“Le Tiers-Etat de la communauté de Clairizet a 
l'honneur d'obselver 4 tous qu'il appartiendra 
qu'il supparte seul ainsi que ceux de son ordre 
l'impôt continuel, général et perpétuel de la taille, 
captation, industrie et accessoires, tant perpétuel 
que réel, tandis que les autres ordres de l'Etat le 
Clergé et la Noblesse en sont exempts à titre de 
privilégiés, quoique possesseurs de la majeure et 
meilleure partie des biens du royaume. Les 
vingtièmes sont supportés par le Tiers-Etat pour 
le peu de bien qu'il possède et qui en général ne 
manque jamais d'être connu, au leu que les biens 
de la Noblesse, qui y sont partiellement assujettis, 
ne sont pas toujours aussi exactement connus et 
déclarés ; et alors, à cet égard, il n'y a pas de juste 
proportion entre ces deux ordres pour la contn- 
bution à cet impôt particulier” (Ciairizet) 


Si l'on compare les impôts que payent le clergé 
et la noblesse avec ceux du Tiers-Etat, quelle 
disproportion immense ! Le clergé et la noblesse 
n'ont jamais payé que la dixième partie de leurs 
revenus qui sont considérables, à l'exception de 
la noblesse qui paye en sus une très légère 
capitation. Le roturier riche s'est soustrait aux 
impôts par différentes charges. Le magistrat n'a 
rien payé par privilège attaché à son état. 

Cette diminution d'impôt est rejaili sur le Tiers- 
Etat qui paye actuellement, tant en. vingtième, 
taille, capitation, qu'impôt accessoires et corvée, 
plus de la moïtié de ses revenus, sans compter ce 
qu'il paye encore pour réparation et entretien des. 
églises et presbitères décorés par les ingénieurs 
qui sont bien traités et régalés par Messieurs les 


Curés et payés par le peuple. La Noblesse et le 
Clergé doivent donc, pour le bien commun, ainsi 
que les privilégiés, payer les mêmes impôts que 
le Tiers-Etat dans l'endroit de la situation de leurs 
biens” (Vile en Tardenois) 


“Le terroir de Fly est possédé au moins un quart 
par des nobles et privilégiés qui ne paient rien, un 
quart par des bourgeois de la ville qui ne paient 
que très peu et l'autre moitié que peut posséder 
les habitants et qui est la moindre valeur, paie 
presque loutes les impositions : 1. conviendrait 
donc que chaque village soit imposé suivant ce 
qu'il contient et que tous les propriétaires paient 
suivant leurs biens et ce, dans chaque terroir 
qu'ils auront des biens ; alors personne ne seroit 
vexé tel qu'i l'est aujourdhuy” (Rily la Monta- 
gne) 


“Une fois que le clergé et la noblesse auront 
consenty d'être assujettis sans distinction de 
propriété à l'impôt de l'Etat, pour lors ces deux 
ordres étant réunis avec le Tiers-Etat pourront 
délibérer sur la manière d'établir un impôt qui 
parait le plus utile. 1! ne faudrait qu'un seul et 
unique impôt qui tiendroit lieu de tous ceux qui 
‘sont établi jusqu'alors ; nous jugeons donc que 
le moyen le plus juste seroit l'impôt territorial” (Les 
Petites Loges) 

“La manière de percevoir les impôts la plus 
propre pour établir cette égale répartition, 
proportionnée à la faculté de chaque individu, 
nous parait être l'impôt territorial en nature. Nous. 
le demandons d'autant plus que toute espèce de 
taxe n'est levée sur nous qu'en raison du produit 
des biens sur lesquels elle est imposée ; cette 
nouvelle manière de les percevoir paraît devoir 
être la plus désirée et la plus conforme aux géné- 
reux de sa Majesté... En ce cas, à l'égard des 
biens qui ne sont point susceptibles d'aucune 
production, tels que les maisons, etc; on 
pourait fixer une taxe proportionnée à leur 
valeur” (Sept-Saulx) 


L'impôt unique semble rallier plusieurs suffrages 
“Tant pour la faclité de la perception que pour la 
(commodité des contribuables, nous souhalterons 
qu'il n'y eût qu'un seul impôt applicable sur tous 
les biens, notre terroir étant taxé à raison de son 
étendue, ce qui est onéreux pour nous, attendu 
que des privilégiés en possädent une partie” 
(Champheury) 


“7° Un seul et unique impôt partout le royaume, 
également réparti sur le bien fonds de tous les 
individus de quelle qualité et condition qu'ils 
soient” (Reims, cahier des personnes hors 
(corporation) 

“Un fermier cultivateur qui loue une ferme à un 
noble, privilégié ou clergé, qui paie deux cents 
Iivres de taille et imposition royale, que ce noble 
paie donc aussi deux cents ivres de même impo- 
Siion, cela ferait donc quatre cents livres au lieu 
de deux cents ; c'est pourquoi que sa Majesté, 
voulant aider les culivateurs et le Tiers-Etat, 
pourroit diminuer cette somme d'un quart, qui 
feroit à sa Majesté un tiers d'augmentation et au 
Tiers-Etat un quart de diminution” (Vrigny) 
“Soit que l'impôt soit unique, soit que soit obligé 
‘de le muitiplir, lesdits habitants demandent qu'il 
soit administré par la Nature” (Chamery) 

La justice est, avec les impôts, une grave 
préoccupation : 

“La justice est rendue trop lentement et à trop 
grand frais, ce qui occasionne que bien des 
particuliers aiment mieux abandonner un. droit 
réel, que d'exposer aux détours de la chicane, qui 
prolonge les procès et les rend ruineux pour les 


plaideurs, l'éloignement des cours supérieures 
rebute et fait qu'on s'en tient au premier jugement 
plutot que d'aller loin de chez soi chercher un 
Jugement nouveau” (Caurel. 


“demandent encore lesdits habitants que 
l'odieuse vénalté des charges de magistrature 
soit éteinte et leur remboursement opéré au désir 
des homnétes gens sur le pied de la première 
finance” (Chamery) 

À Reims les miroïtiers et tapissiers arguent que 
‘La justice doi être rendue gratuitement à chaque 
citoyen puisqu'il paye des tribus à l'Etat ; ne doit 
pas l'acheter lorsqu'il est obligé d'y avoir recours 
et, en effet, pendant plusieurs siècles, elle à été 
rendue gratis à lous les citoyens, pourquoi leur 
coûte-t-elle si cher aujourd'huy ? C'est la venalité 
des chages qui en est la cause et les différentes 
lois et coutumes du royaume établies par le gou- 
vemement féodal; de là cette mulitude de 
procureurs et d'officiers de justice qui s'enn- 
chissent aux dépens de tous les citoyens ; est 
donc nécessaire de faire un nouveau code de lois 
pour tout le royaume, des lois claires et précises ; 
que toutes les charges de judicature soient 
remboursées, les justices seigneuriales anéanties 
et que l'administration de la justice soit contiée à 
des gens sages et éclairés et intègres” (Reims, 
cahier des miroitiers et tapissiers) 


“1° Une réfomme dans la justice cle et 
criminelle ; il est odieux qu'un honnête homme 
n'ose entreprendre de défendre ses droits dans la 
crainte d'être ruiné par les frais excessifs d'un 
procès. 

2° L'établissement dans tous les vilages d'une 
commission ca mposée du Curé et de quatre prin- 
cipaux habitants pour juger définitivement et sans 
frais loutes les causes en-dessous de vingt- 
quatre livres." (Reims cahier des personnes hors 
corporations) 


“Que la justice soit donnée au peuple gratuite- 
ment, où au moins le dispenser d'être transféré à 
deux ou trois juridictions par appel ; qu'il soit jugé 
présidialement en premier et dernier ressort jus- 
qu'à la concurrence de 3000 ivre et qu'i y alt un 
réglement qui soit à la connaissance du public, 
pour les frais de procédure et empécher par là le 
grappilement des sangsues qui ne vivent que du 
Plus pur sang du peuple” (Livre) 

“Le moins de formalités qu'il est possible pour 
obfenir justice, parce que ces formaltés jettent 
oujours un nuage obscur sur la vérité du fait en 
favorisant l'ignorance, l'erreur et la chicane. 
Un tarif clai, précis, inteligible au peuple, des 
honoraires dûs aux praticiens afin de n'être plus 
surpris à la fin d'une procédure 


Supprimer les justices seigneuriales, les procu- 
reurs postulants, les huissiers-priseurs, réduire le 
partie n'ayant point d'autre gagne-pain, sont pour 
le peuple un nouveau genre de vexations" 
Qu'il faudroit faire plaider plus souvent les parties. 
afin d'abréger les procédures et de connoître 
plus aisement la vérité (Pontfaverger) 


“Demander la réformation du code criminel et 
surtout qu'il n'y ait point de discrimination entre 
noble et roturier, coupables du même crime ; est 
indécent autant qu'injuste que l'un soit honoré 
quand l'autre est taché d'infamie” (Reims, cahier 
des bonnetiers, chapeliers, pelletiers, fourreurs) 
La colère est également générale contre les 
huissiers-priseurs dont les pratiques souvent 
ilictes apparaissent insupportables. 

“ll serait parellement aussi nécessaire qu'on 
supprime les huissiers-priseurs qui ne servent 
qu'à augmenter les frais contre les mineurs qui 
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ont plutot besoin de ménagements que de 
dépens ; les huissiers et sergents du lieu sont 
moins coûteux" (Berru) 

“D'ailleurs ne paroït-i pas du demier ridicule que 
le propriétaire d'un meuble ne puisse lui-même 
vendre sa chose, qu'il soit forcé de la transmettre 
entre les mains d'un commis qui l'adjuge au prix 
qu'il veut à qui veut, et souvent à lui-même sous 
un nom emprunté” (Coemy) 


“I! n'est pas permis à quelqu'un de vendre ses 
meubles publiquement. Autrefois cette défense 
était tolérée, mais depuis l'établissement des 
huissiers-priseurs ou leurs commettants, il faut 
que ces demiers fassent les ventes à l'exclusion 
de tous autres. 


Un pauvre malheureux meurt laissant des 
mineurs ; l faut vendre ses meubles qui valent 
peut-être 50 livres ; il faut faire venir ce priseur, 
lequel pour trois lieues demandera pour son 
voyage six livres, pour ses vacations à la vente six 
livres, pour son retour six livres, pour sa grosse 
huit livres, pour sa vacation à la recette des 
deniers de ladite ventre trois livres, pour sa 
reddition de son compte trois livres en sorte qu'il 
enlève plus de la moitié de cette pauvre 
succession, et en outre les deniers pour livre sur 
le prix de la vente” (Verzenay) 


“I arrive souvent qu'un huissier de mauvaise foi 
souffle les copies des exploits et que le débiteur 
n'est instruit des poursuites qu'on lui fait que par 
la saisie de ses meubles; que ces mêmes 
huissiers dans un seul voyage parcourent 
plusieurs villages, que dans les mêmes villages, 
ls donnent plusieurs exploits sur chacun des- 
quels ils ne manquent jamais de mettre exprès 
transportés, et exigent le voyage entier de chacun 
des assignés, tandis qu'il devroit être supporté en 
commun. Cormoyeux et Romery dont la misère 
expose à tous ces abus, supplie l'assemblée de 
les prendre en considération et d'employer les 
moyens les plus efficaces pour y apporter un 
prompt remède. (Cormoyeux et Romery) 

“Que les droits de juré-priseur accordés à M. 
Forzy soient abolis à cause du préjudice que ces 
droits font aux mineurs... Qu'il soit bre aux pères 
de familles de faire toutes les affaires sans 
notaires, ny officiers de justice, toutefois en 
payant au Roy les droits qui lui sont dus” 
{Aumenancourt le Grand) 

“Que les huissiers-priseurs, vendeurs de meu- 
bles, soient supprimés ; ces huissiers étant pour 
le peuple un nouveau genre de vexation qui ui ôte 
la tranquilité naturelle et sa liberté et le prive d'un 
bien légitime que ces huissiers prétendent leur 
appartenir contre tous droits des gens” (Betheni- 
ville) 

Les incohérences administratives entraînent un 
besoin intense d'unification et de simplification. 


“L'éloignement de ces différents endroits dans un 
pais où les chemins sont impraticales les trois 
quarts de l'année, est d'autant plus sensible aux 
habitants de Chambrecy qu'ils ont affaire à 
Epemay pour les droits d'aydes, à Reims pour le 
bailiage, l'élection et les gabeles ; à Fismes pour 
la maréchaussée ; il faut, comme on le voit faire 
huit lieues avant d'avoir des secours en admettant 
encore que la brigade ne soit point occupée” 
(Chambrecy) 

“La diversité des coutumes particulières qui 
existent dans le royaume de France devroit aussi 
cesser ; le vilage de Pargny, situé à deux lieues 
de Reims, est régi par la coutume particulière de 
cette ville, comme tous les autres villages qui 
lavoisinent ; mais chose assez singulière, son 
terroir est presque confondu dans celui de Jouy, 
‘son annexe, gouvemé par la coutume de Vitry le 


François dont les dispositions sont très. difié- 
rentes pour les persanes et pour les biens, ce qui 
donne leu à de grands procès.” (Pargny les 
Reims) 

“1 serait à désirer quel'on pôt parvenir à une seule 
loi; toutes celles qui existent et qui Sont en très 
grand nombre de même que les coutumes ; le 
village de Vrigny régi par la coutume de Reims, 
est pour la mesure celle de Mrs du Chapitre dudit 
Reims ; c'est ce qui ne parait pes juste ; I faudrait 
au'i n'y ait qu'un poid, qu'une mesure et qu'une 
coutume” (Vrigny) 

“Nous désirons que la mesure des terres soît la 
même par toute la France ; en conséquence, que 
la verge ou la perche soit la même ; que l'aune de 
Paris et le poids de marc soïent seuls en usage... 
Que les mesures du vin de l'eau de vie et d'autres 
liqueurs soient unifomes. Que les. poinçons 
soient de même contenance. Que toutes les 
coutumes de la France soient réunies en une 
seule” (St Marin l'Heureux) 


“Premiérement, que n'ayant qu'une loynous 
désirions ne trouver parout, qu'une loÿ, qu'un 
poids et une mesure. Ces changement dans ces 
trois objets occasionnent des difiérents sans 
nombre, et des procès souvent dont on ne voit 
pas la fin” (Chamfeury) 


“Ar. 19 - On désireroi que, dans un nouveau 
code de loix, toutes les coutumes fussent réunies 
en une seule ; chaque cilolen par là connétroit 
plus facilement ses droits, et I! y auroït moins 
d'occasions de chicanes. 


Art. 21 - Qu'il n'y ait qu'un poids et qu'une mesure 
de toute espèce dans tout le royaume, et que la 
mesure du roy, pour l'arpentage, soit la seule 
usitée dans toute la France” (Chaumuzy) 


“1 seroit à désirer qu'il n'y eût qu'un code tant civil 
que criminel par tout le royaume et que ce code 
fût simplifié et écarte tous moyens de chicane qui 
ruinent les parties” (Chigny la Montagne) 


“6° L'égalité de tous les poids et mesures partout 
dans le royaume tant pour les denrées que pour 
le terrain” (Reims, cahier des personnes hors 
corporation) 


Les barrières, les octrois et limprécision des 
limites administratives créent des complications 
inextricables et coûteuses que les rédacteurs des 
cahiers de doléances proposent de régler une 
bonne fois pour toutes 

“Que les barrières soient reculées aux extrémités 
du royaume afin que la nation françoise ne fut 
plus étrangère à elle-même” (Mourmelon le 
Grand) 

“Que les barrières soient sur les confins du 
royaume, afin de donner une tranquilité à la 
Nation: fixer des droits invariables sur les 
marchandises qui viendront de l'étranger: 
supprimer les douanes qui sont encore dans 
l'enceinte du royaume” (St Hilaire le Petit) “que le 
terroir soit bomé” (Bazancourt) 


LA LIBERTE 


Alors que les injustices, les inégalités devant 
l'impôt et les incohérences administratives font 
lobiet d'une mulitude de critiques et de 
propositions, on est surpris de constater la rareté 
des écrits sur la liberté — dans son acception 
générale — au travers des cahiers des paroisses 
et corporations. 

Le vilage de Sept-Sauix fait exception et affirme 
l'exigence d'une liberté totale qui serait d'actualité 
“sous le règne de Frédéric et Louis XVI, on doit 
oser lout dire, tout penser, tout écrire; et si les 


vertus d'un Roi font le bonheur d'une nation, les. 
‘sciences du génie en publient la gloire”. À Loivre 
on se contente de rassembler les grands 
problèmes politiques en une seule formule 
universelle “Que l'honneur, la vie, la liberté et les 
propriétés soient assurées de la manière la plus 
inébraniable” A Reims, ce sont les officiers 
d'élection qui apportent les revendications les 
mieux définies “La liberté indéfinie de la presse, 
pourvu que le nom de l'auteur Soit mis à la tête de 
l'ouvrage et que les libraires et imprimeurs en 
soient responsables, si l'auteur n'est point 
homme connu et domicilié et s'ils ne font en outre 
approir de son pouvoir en bonne forme” 
Mais c'est essentiellement à propos du com- 
merce el des arts et métiers que les cahiers de la 
région rémoise traitent de la liberté : 

“15° La liberté du commerce du pain et de la 
viande dans la ville de Reims; c'est un point 
essentiel sur lequel on doit appuyer ; le public est 
rançonné par le boulanger et le boucher" (Reims 
cahier des personnes hors corporations) 


Liberté de commerce que réclament pourtant 
pour eux-mêmes les bouchers, charculiers, 
boulangers, comme les_épiciers, bonnetiers, 
chapeliers et fabricants d'étoffes, ouvriers char- 
pentiers et couvreurs. 


Les contraintes imposées par les corporations et 
la règlementation de Colbert suscitent des 
réactions souvent contradictoires. Ainsi le cahier 
des négociants marchands drapiers de Reims 
demande ‘le maintien des règlements généraux 
et particuliers qui ont fait fleurir les manufactures 
et la révocation de cette liberté indéfinie recem- 
ment accordée, qui en est la ruine et qui confond 
tout”. Alors que le cahier des fabricants d'étotfes 
exige “la suppression du régime actuel des 
plombs et celle des inspecteurs, qui depuis la 
liberté accordée aux manufactures, ne sont plus 
qu'une surcharge et une gêne tendantes à nous 
Gter la concurrence avec les manufactures 
étrangères" 


D'autres oppositions s'expriment au sein des 
artisans. Les couteliers et cordonniers souhaitent 
que les enfants soient dispensés de réaliser un 
chet-d'œuvre pour poursuivre la profession du 
père. Les charpentiers et maçons, au contraire, 
veulent qu'on respecte cette condition expresse 
au nom de la qualité indispensable de leurs tra- 
vaux is veulent aussi que l'éducation des appren- 
tis soit sévèrement surveillée. En revanche, les 
ouvriers charpentiers et ouvriers couvreurs se 
pronancent nettement pour la liberté totale. “l est 
en effet du bien particulier comme du général que 
l'exercice des arts et métiers soit libre ; sans celà 
un grand nombre d'ouvriers, presque fous pères 
de famille, gémissent sous le poids des peines et 
des fatigues, et leur talent et industrie restent 
comme enfouls, réduits à passer par la loi que 
leur font les maîres, le prix de leurs salaires et 
joumées se trouvant foujours très modique, 
n'excédant pas vingt à vingt-quatre sols par jour, 
quoïqu'étant à chaque instant au seul de la 
ve” 


PREOCCUPATIONS SOCIALES, 
ECONOMIQUES, CULTURELLES... 


La gravité de la situation de misère et de disette 
en ce mois de mars 1789 durant lequel les 
cahiers de doléances furent rédigés, oblige à 
limiter la liberté du commerce des biés. Déjà, 
nous avons pu noter que nombre de remon- 
trances demandent la création de greniers 
publics. Dans ce même esprit les “personnes 
hors corporation” posent comme principe 
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“5* La défense expresse du commerce des 
grains quand il sera au prix de douze livres 
mesure de Reims” 

Dans le cahier de la juridiction des monnaies, on 
aborde ce problème en termes qui en disent long 
sur son accuité “L'exportation de province à 
province peut se permettre en tous tems, mais 
avec des précautions et une survellance que 
réclament les larmes aux yeux la veuve, l'ohelin, 
le vieillard indigent, les journaliers, le vigneron et 
tous les autres qui ne sont point laboureurs où 
propriétaires de fonds ; sans cette surveillance, 
on ouvre une mine féconde à la cupidité des usu- 
riers et monopolants ; ls traflqueront inhurmaine- 
ment du plus pur sang du peuple, et comme des 
oiseaux voraces et afflamés dévoreront sa 
subsistance, ce malheur n'est qu'aujourd'huy que 
trop réel, des gens sans foyer, sans aucune 
commisération ont l'inhumanité de calculer leur 
fortune sur des spéculations meurinères et 
destructives ; ils emploient des fonds immenses à 
l'accaparement des bleds et en arrêtent la 
circulation ; ils voyent d'un oeil sec et avec un 
cœur de bronze, les larmes de l'indigent ; is 
consentent à ce que loute la nation périsse 
pourvu qu'ils deviennent riches: de là, les 
murmures du peuple de la vile et de la 
campagne ; de là, les insurections et les fureurs 
quand la faim les force à ne plus garder de 
mesures ; comment pourvoir à des maux si cruels 
et qui ont des suites si terribles sans blesser les 
principes reçus pour la circulation des bleds ? 
Nous nous servirons du conseil d'un auteur 
farneux de nos jours, le commerce des bleds ne 
{saurait être trop encouragé et en même tems trop 
surveillé” * 


L'effondrement de l'important commerce. local 
des étofles est mentionné dans le cahier de St 
Masmes “Depuis le traité de commerce fait entre. 
l'Angleterre et la France ont souffert et souffrent 
encore maintenant, mais particulièrement la 
Champagne qui est une province très pauvre, et 
dont le commerce tombe, tout y manque. l! y a 
“environ soixante à quatre vingt paroisses (dont la 
nôtre en est une) dans les environs de Reims qui 
fabriquent à leur compte ces petifks étoñles 
appelées étamines, burates et buratées ; depuis 
trois ans, on peut assurer que les fabricants ont 
vendu à leur perte et si la vente continue encore 
trois ans aussi mal, plus de la moitié de ces 
fabricants seront absolument ruinés. On désire 
qu'il soit fait de très humbles remontrances à ce 
sujet” 

Le cahier de Bouzy offre une proposition qui 
témoigne d'un désir évident d'innovation : “Le 
commerce et l'agriculture sont des choses des 
Plus intéressantes à la province et pour rendre 
plus d'activité, il faudroit accorder à ceux qui sÿ 
distinguent dans l'agriculture et les manufactures 
des récompenses proporionnées par leurs 
talents” 

Le sort des ouvriers est pris en considération par 
les maçons qui se prononcent contre le délai d'un 
an imposé aux ouvriers pour réclamer leurs 
salaires et proposent une juridiction prud'homale 
dite “jurés experts” pour régler les différends 
entre maîres et ouvriers, entre confrères, entre 
entrepreneurs et ouvriers, en évitant les hommes: 
de lois qui ne font que ruiner les justiciables sans 
avoir une réelle compétence dans ces domaines. 
On lt avec intérêt le cahier des miroïiers. et 
tapissiers de Reims qui traite de l'éducation des 
enfants avec une optique qui n'a rien perdu de 
son actualité. “l conviendrait d'établir des écoles 
gratuites et publiques pour instruire la jeunesse 
dans la lecture, écriture, arithmétique ; pour cet 


effet établir des instituteurs habiles dans les villes, 
bourgs et villages et suriout la jeunesse pauvre 
est dépourvue de tout secours pour se procurer 
une éducation convenable à de bons citoyens ; i 
faut exciter l'émulation, et récompenser les 
instituteurs qui auront bien rempli leurs devoirs 
par les honneurs et récompenses, encourager la 
mérite et les talents ; de même, i conviendroit de 
faire le même établissement pour les files... I faut 
que les enfants des pauvres soient nourris, 
entretenus aux frais de l'Etat et reçoivent une 
éducation que leurs parents sont incapables de 
leur donner et cette jeunesse instruite deviendra 
de bons citoyens” 

Nous terminerons notre lecture des cahiers de 
doléances du bailiage de Reims en résumant 
celui des médecins ; il nous parait traduire de 
manière assez caractéristique les préoccupations 
des habitants de la région à la veille de la 
Révolution en liant étroitement les. problèmes. 
spécifiques à la profession à une exigence de 
changement radical sur le plan des institutions, 
exigences formulées au nom du “bien public" 


Réuni le dimanche 15 mas, le Corps des 
Médecins demande, notamment : 
1° Une confirmation du régime des universités 
avec des réformes nécessitées par la temps et les 
circonstances. 

2° Un suM plus régulier des études 

3° La prolongation des études de 3 à 4 ans et, 
pour la 46me année, l'obligation de suivre des 
cours de médecine pratique dans les hôpitaux 


5° L'interdiction d'exercer aux médecins étran- 
gers s'ils n'ont pas été reçus selon la forme 
exigée pour les médecins du royaume 

6° L'abrogation des privilèges accordés aux 
médecins attachés au Roi et aux Princes de 
sang 

7° L'attribution de fonds suffisants pour l'entretien 
des professeurs de médecine et l'établissement 
de cours publics d'anatomie, de chimie et de 
botanique 

8° L'amélioration de l'instruction des chirurgiens 
qui exercent dans les campagnes éloignées des 
médecins 

9° au 13° Le renforcement du contrôle du 
commerce des substances vénéneuses et de 
l'exercice légal de la médecine 

14° L'obiitation faite aux hôpitaux de fournir aux 
professeurs de médecine, les cadavres dont 
ceux-ci ont besoins pour leur enseignement 
15° La création à l'Hotel-Dieu de deux places de 


gagnants-mahrise-résidents 
- L'un pour la chirurgie, chargé de donner les 
premiers soins et de noter les prescriptions 
médicales 


- L'autre pour la pharmacie, chargé d'inscrire les 
ordonnances relatives au régime des malades, 
pour les remèdes et la nourriture 

16° Quant aux demandes qui seront faites par les 
autres corporations pour le bien général de l'Etat, 
le corps des médecins adhère aux conclusions 
tendant au bien public 

Pour le retour périodique des Etats Généraux, 
l'érection de provinces d'élection en pays d'Etat à 
l'instar de ceux du Dauphiné, l'établissement de 
Cours souveraines dans chaque province, la 
contribution générale et universelle également 
répartie sur les trois ordres de l'Elat, l'extinction 
des droits onéreux au peuple, la réfomme et la 
meilleure administration de la justice tant civile 
que criminelle, la construction de greniers ou 
magasins à blés dans les principales villes de 
chaque province qui puissent servir dans les cas 
de disette et empêcher en lout temps la trop 


grande cherté de cette denrée de première 
nécessité, la création de lois positives sur la 
perception-des droits domaniaux, jusqu'à présent 
faite arbitrairement par les régisseurs desdits 





réponde à la nation du juste emploi des deniers prove- 
nants des impositons qu'elle aura accordées et 
empéche qu'une partie en soit distraïte à d'autres objets 
els qu'ils soient ; d'agir de concert pour tout le reste avec: 


et durable dans fout la parti de l'administration, pour la 
prospérié générale du royaume et le bien de tous et 
chaqu'un des sujets du Roi; leur a été recommandé 
“expressement de ne rien faire qui puisse préjudicier aux 
droits et à la lberté des trois ordres, aux lois fondamen- 
tales du royaume et à la propriété des choyens, soit en 
Dénéral, ou en particulier. 





C'est une réfenion collective, riche du vécu de tout un 
Peuple, qui témoigne du rejet général d'une sochté fondée 
‘sur es prbiges d'une minorité et de la volonté unanime 
<'obtenkr un changement profond dans les matiutions du 
royaume. 


Pourtant l'mmense fot des plaintes at dolances des 


La Naton va donc en connaîre ses vériables nés sent 
quohe est ans les dessoins ef dans Le cour plus vertueux des 
rois ce qu'a peut pour sa got, ce qu attend 'oll eo qu'elle 
añond de lu” (Courceies les Rosnay) 


“La fveur aveugle va tre ensevei dans un oubl étemel co sera 
dorénarant Funique bon ai qui l'emporter; out crime sea. 
rigoureusement puni sans aucun égard pour rang de cel qui 
aura commis les cigniés, es honneurs ne soront accordées 
qui rai mére: loues les places seront à une espêce de 
concours ; ds kr le roy aura d'émnents sut pour arabe, pour 
épée pour lots les classes de la soc; ls auront pour base 
(de hu action là prob et La justice” (S Marin Heureux) 


Animée par cette prise de conscience, la population de la 


———_—_—_——— 
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PARLER OTHEEN ET PARLER NOGENTAIS 
M. Roger FAVIN - St Benoist sur Vanne 

J'ai lui avec intérêt FOLKLORE DE CHAM- 
PAGNE N° 100 consacré au parier du Nogentais 
ainsi que l'article de M. Robert JAY qui a fai suite 
dans le N° 112, Comme lui j'ai pu constater que 
le parier du Pays d'Othe d'où je suis originaire est 
proche parent de celui de la région de Nogent. 
Je tiens d'abord à apporter à M. Jay une précision 
à propos du mot mancienne. Botaniquement 
parlant, la mancienne est bien une viome. Deux 
viomes croisent en nos bois : la viome  obier, 
vibumum opulus, dont la variété omementale est 
connue sous le nom de “boule de nelge” et la 
viome lantane ou mancienne, dite encore viome 
cotonneuse à cause de ses feullies, viburnum lan- 
tana, dont il existe aussi une variété omementale. 


Ce sont des arbrisseaux de la famille des capr- 
foliacées. 1! est exact qu'en Pays d'Oihe, le mot 
viome désigne une iane souple dont le nom bota- 
nique est “clématite vigne blanche”, à cause des 
houppes cotonneuses qu'elle porte en automne. 
On la connait aussi sous le nom de “clématite des 
haies”, clematis vitalba. C'est une renonculacée 
et les gamins d'autrefois aimaient à fumer ses 
rameaux malgré les violentes quintes de toux que 
provoquait ce plaisir défendu. 

Je profite de ma lettre pour relever quelques mots 
dont la prononciation ou le sens othéens. sont 
quelque peu différents de ceux qu'ils possèdent 
en Nogentais. 

ALGIR (au lieu de ELGIR) : Un ancien m'assurait 
que la terre de mon jardin avait été algie avec de 
la cendre de boulets de charbon. 


BACOLE (auleu de BACOULE): désigne la 
belette et non la fouine. 


BICOT : C'est, en effet, une petite botte de foin 
liée par le haut, à ne pas confondre avec le 
MACHOT, petite javelle de fourrage à graines 
destinée à être soulevée d'une pièce avec la 
fourche en bois à trois doigts. 


CHARCULAT (au lieu de JACULAT): animal 
chétif réputé être le demier de la portée. 


CHARREYAT: Ce mot m'est évoqué par le 
TRIOLAT. Comme lui, le charreyat était un dispo- 
sitif pour faciliter les premiers pas d'un bébé. 
L'engin se composait d'un cadre dont les deux 
longs montants formaient glissière ; ce cadre 
reposait sur quatre pieds et, à l'intérieur du cadre 
coulissait une lunette dans laquelle on introdui- 


parler 


champenois 


sait le bébé qui se trouvait ainsi soutenu sous les 
aisselles, ses pieds reposant à terre. Les déplace- 
ments se réduisaient à un va-et-vient sur un peu 
plus de deux mètres. C'est dans un semblable 
engin que j'ai fait mes premiers pas. I! avait été 
construit par mon père. 

CHIEN (faire le) : Marquer la fin de la moisson 
par un repas amélioré. 
COUTURIERE : Désigne ici la coccinelle et non 
le scarabé doré di, lui, JARDINIERE. 
GRAVICHAT : Sumom du grimpereau, oiseau 
très rare maintenant. 


GRAVIERE : Ce lerme désignait les vesces 
semées avant l'hiver, avec le selgle en guise de 
“céréale-tuteur”. Elles étaient fauchées plus 1ôt 
que les vesces proprement dites — on disait les 
VOSCES — plantées après l'hiver, avec l'avoine 
comme “céréale-tuteur. Le terme VOSÇAT 
s'appliquait à des vosces sauvages. 
GRENASSE (Herbe à): On désignait ainsi le 
grand chénopode à St Benoist sur Vanne, mon 
village natal. 

GREVE (Ça m'a) : Cela me fait de la peine, cela 
me fatigue. 


HAÏE : Cri pour exciter les vaches et non les 
chevaux. 

LAIT-CLAI : C'est en effet le sérum recueil après 
éqouttage du lait caillé. Le qualificatif de “Fouize 
lait-clai”’ n'était guère flatteur pour celui à qui 
s'adressait… 

LANVO (au lieu de ANVO) : Orvet. 

LOLUES, LOLUZES: Racontars, histoires “à 
dormir debout”. Le mot est employé par Gabriel 
MAURIERE dans son roman “Aino” qui se 
déroule à Vaugeley, hameau de Chennegy. 


MARNAT (au lieu de MARLAT): Panicaut 
chardon roland, très commun en Champagne 
Pouileuse. 


MELANGERIE (au leu de MELANGE): lieu où se 
préparait l'AMBLE, aiment du bétail fait d'un 
mélange de betteraves en cossettes et de 
menues-pailes d'avoine, les BALLES ou BÂLES. 
NUBLE (au lieu de NUBLEUX) : Assombr par les. 
nuages. 

PIORNER : “Croquer le mammot”, attendre avec 
impatience. 


RAFOURER (au lieu de REFOURER) : Alimenter 
le bétail. 


RAPPROPRIER (SE) (au lieu de RAPPROPRIR) 
se mettre en habits de sortie. 


RACHALUPER (SE) (au lieu de RECHALO- 
PER) : Se refaire une santé après une maladie et, 
par extension, retrouver une certaine aisance 
après des revers de fortune. 


REGRULER (SE) (au lieu de REGROULER) : Se 
pelotonner dans ses vêtements par temps 
froid. 


RNARER : Renâcler, au sens propre comme au 
figuré. 

ROUCHÉE (au leu de ROCHÉE): violente 
verse et, par extension, correction corporelle ou, 
éventuellement, verbale. 


SEUYON: Désigne en Pays d'Oïhe le sureau 
nor, sambucus nigra. Une jeune fille n'avait guère 
lieu d'être satistaite quand, au matin du 1° mai, 
elle trouvait un rameau de sureau à sa porie : “Un 
seuyon au soullion 1" 


SINOTAGE : En Pays d'Othe, le terme désigne le 
plafond {très sommaire) d'une étable ou d'une 
écurie, au-dessus duquel s'étend le grenier à 
foin. 


SOCLAT : Je cite ce mot à propos du verbe 
ECHADRONNER. C'était l'outil uillsé pour 
l'échardonnage, généralement constitué d'un 
morceau de vielle faux d'environ 10 x 3 cm, porté 
au bout d'une gaule de la taille d'une rame à 
haricots. Le mot dérive, je pense, de sarcler. 


TATA : Galette confectionnée avec un reste de 
pâte à tarte, friandise appréciée des enfants 
quand elle sortait du four. 

TENDON : Ce mot s'appliquai à deux plantes de 
la famille des léguminosacées et communément 
appelées “arréte-bœuf” et “bugrane”, ononis 
repens à fleurs rose et ononis natrix à fleurs 
jaunes. 

Ces plantes étaient autrefois communes dans les 
champs moissonnés et les ramasseurs de gerbes 
les redoutaient particulièrement car la piqûre de 
leurs longues épines était fort douloureuse et 
réputée dangereuse. 

VERDER (au lieu de VEURDER) : 





activer. 


Avec mes sincères félicitations pour “FOLKLORE 
DE CHAMPAGNE”. 
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PARLER DE VILLENEUVE AU CHEMIN 
M. Robert JAY 

En complément de l'article paru page 36 de 
FOLKLORE DE CHAMPAGNE N° 112, M. Jay 
nous foumit quelques autres mots utiisés dans 
son village et qu'il s'est amusé à comparer avec le 
lexique du Nogentais paru dans FOLKLORE DE 
CHAMPAGNE N° 100. 


RANG (au lieu de CLE): C'est le demier lit de 
gerbes placé sur la voiture gerbière. On l'appelait 
également LIT DE PERCHE. 

LARNIER (au lieu de CARNIOT): Cameau de 
cave. 

CASSE : C'est la louche en laiton, accrochée au- 
dessus du sapin — seau à eau en bois — posé 
sur l'évier. 

PIERRE DE SILLERE : C'est la pierre d'évier en 
grès sur laquelle se placent les seaux dits Silles: 
ou selles. 





CHMINAT ou TROTTIN: Petit chemin qui 
serpente et contoume les vignes. Lorsque ce 
chminat escaladait un pet talus, il prenaït le nom 
de sautat. 

COYER (au lieu de COUYET) : étui de pierre à 
faux 


COUANE : ici ce terme s'utiisait également dans 
l'expression “Faire la couane”, pour qualifier 
une personne qui couvait une maladie. 
CLOUSSER : Couver une maladie. 


CRENIOT ou CORNICHE (au lieu d'ECHLATE) 
Claie de voiture gerbière. 


EGLISSER (au lieu de ELISSER) : Avoir les dents 
agacées par le bruit produit par un couteau 
raclant le fond d'une assiette ou celui d'une lime 
qui qui chantreine une tôle. 

GRAILON : C'est bien le résidu du lard fondu, 
mais aussi celui dû à la fonte de la panne, graisse 
qui enveloppe les rognons du cochon et qui 
fournit le saindou. 


GIDONEE {au lieu de GIZONEE) : Contenu d'un 
tablier relevé en poche, 

ROITE, ROUETE (au lieu de HART): Ces liens 
d'osier servaient aussi pour la liaison des toitures. 
en chaumes. lis remplaçaient les pointes. pour 
fixer les lattes sur les chevrons — qui n'étaient 
que de simples perchates assemblées aux 
perches — et retenaient également la paille sur 
ces perchates. 


HOUYOT : C'est aussi le nom donné à la asse- 
rognoir utilisée pour travailler le bois par les 
tonneliers, sabotiers et charpentiers. Autrefois il 
servait également en forêt pour récéper les troncs 
un peu hauts ou trop pointus. 


JO, JUCHER, JOQUER (au lieu de JUC) : C'est 
le poulailler, le domaine des volailles. 


MULE (au lieu de MULON) : Ici ce sont de petits 
tas de foin ou de fourrage artificiel, formés de 
quelques paires de fourchées et qui, autrefois, 
restaient souvent longtemps sur le terrain avant 
d'être chargées sur les gerbières pour être 
placées dans les spots. 


Femmes de Vionauve-au-Chemin en costume cérémoniel lors de l'érection de ls statue de ia chapeie St Joseph. Plaque de verre. Col. privée. 


AUCHES, AUBUES (au lieu de OUCHE) : Ces 
mots, employés au pluriel, désignent les bonnes 
terres fertiles et servent fréquemment à dénom- 
mer des lieux-dits dans la contrée. 


PANOUFLE, PANIFE: Se dit d'une étofte 
déchirée et efflochée que des fils hirsutes 
détendent de tous côtés. 


PERCHE ou CORDE : La perche de 20 pieds 
(6 m. 49 cm. 7 mm) avait le même usage que 
notre chaine d'arpenteur (Elle était de 22 pieds en 
Bourgogne, dite mesure locale). Cette chaîne était 
formée de 20 branches de 32 em 4 mm 8/10". 


La perche carrée était dite corde et corespon- 
dait à 42,21 m°. 
La corde de bois servait au cubage du bois et la 


charbonnette avait 2 pieds de large (64 cm 
9 mm 7/10*), 3 pieds de haut (94 cm 4 mm 
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55/100") et 20 pieds de long (6 m 49 cm 7 mm) 
ce qui donnait 3,98 stères. 

(Nota : la perche de 22 pieds donnait le grand 
arpent de 5008 ares, soit 120 cordes et 
demie), 

POCHATE : C'était la cuillère en bois qui servait à 
touiller les potées, haricots et ragoûts. Au repos 
elle était accrochée en compagnie de la casse (v. 
ce mot) 

QUEUTON : C'est le nom donné au petit chien 
d'arêt qui nel avec seulement quelques 
‘centimètres de queue. Un “bout de queue” qu'il 
agite énergiquement à son approche d'un 
gibier. 

Un mot qu'il ne faut pas confondre avec quêton, 
qui désigne le petit agneau. 

RACHE: C'est aussi le nom de la cuscute, 
ennemie des légumineuses et principalement de 


laluzeme, pour qualifier une personne indésirable 
on utilise l'expression “Vaut pas mieux qu'ia 
râche 1" 

RDOUILLER : Remettre veriement une personne 
à sa place. 


GUERNON (au lieu de RECURON): Aliments 
collés au fond d'un récipient. 

ROUASSER, BERLAISER : Trainer. 

RPOSOIR : Emplacement destiné à poser le dais 
lors des processions. 

TUTER: se dit d'un chien qui gratte à la 
recherche des souris. 

VARCOL, VAIRCOL : C'est la bricole pour les 
chevaux mais, ici, c'est plus fréquemment la 
courroie que l'on se mettait sur le cou et ani était 
équipée de passants aux extrémités, periettant 
de soutenir les “limons de la brouette”. 





Couple,de Vitéheuve àu Chemin ef cogtüme cérémoniel Fin XIX- Col. privés. Lomme 
por 1 blue bleu brodée de 8 banc. 
m1 





CHANT DE QUÊTE 
Les Trimousettes du Mai 


M. Roger Lecoté (ex-conservateur du Musée 
d'lle de France puis du Musée du Compagno- 
nage à Tours) nous a aimablement fait parvenir ce 


Société historique et archéologique de l'Aisne. 


De l'ensemble des coutumes de mai i ne reste 
plus, aujourd'hui, dans nos villages, que la 
tradition de la pose des “mais” par les jeunes 
gens et le charivari qui l'accompagne dans la nuit 
du 1* mai. 

Plus anciennement les jeunes files allaient 
quêter, aux quatre dimanche du mois, de La farine 
pour confectionner des galeaux et de l'argent 
pour l'entretien de la chapelle de la Vierge. Dans 


Rotrain 
Trimousett" 

C'est le mai, mois de mai. 

C'est le joli mois de mai. 


Coupet! 
En revenant dedans les champs (bis) 
Avons trouvé les blés si grands, 
La blanch'épine florissant. 
Devant Dieu | 


Coupet 1 


Quand votmari s'en va dehors (bis) 
Que Dieu le garde en son accord 
Et en l'accord de son cher fils. 
Jésus-Christ ! 


certains vilages, les nouveaux mariés leur 
devaient une obole. 

Ces trimousettes escortaient l'une des leurs qui 
était vêtue de blanc et portait une couronne de 
fleurs omée de longs rubans. De porte en porte, 
elles reprenaïent ce chant en l'accompagnant, 
semble-t-il, d'une sorte de danse. 

Aux processions, les trimousettes portaient un 
cierge et, à la messe du dimanche, elles escor- 
taient la porteuse de pain béni. 

Ce chant de quête est de forme irrégulière car les 
4* et 5 couplets comportent une phrase supplé- 
mentaire. 


La technique de chant est précisée par les 
mentions “soliste” et “chœur” 


Couche M 
Quand vous couchez vofbel enfant (bis) 
Que Dieu le garde à son coucher 
A toutheure de la jouée. 
Devant Dieu ! 

Couche M 


Un petit brin de votfarine (bis) 
C'est pas pour boirni pour manger, 
















































































COMPLAINTE 
DES BORDES 
LE DOUBLE CRIME 


res Er 


RECIT DU DRAME 
DES BORDES-EAUX-PUISEAUX 

1801 commance d'une façon Iragique dans le 
département de Faube, Comme 4 ÿ a un an à 
Saint Mosrin, ur double assassinat vent de 
ie la Gonstematon et Faro parmi nous. 
Dans a journée du 4 Janvier, nous appronions 
que les époux Bale, du hameau des Bordes, 
avaient 8 trous assassinés à our domicile. 
Ca doux Baie habitant à 2 Kloméms | COMPLAINTE DU DOUBLE CRIME 
d'Eaux-Puiseaux, le hameau des Bordes, où ls ; 

Le cime bien a 
exerçalent la profession de cutvaleurs. Re 
Napoléon Ballet avai 78 ans et Rosalie, sa 
M uk Bgée do 77 ana le passmiene pour | Voici un document, daié de 1891, que nous a 
ne ouare otre et ément dune | transmis M. Maurice Rousselot et qui nous est 
avance oxmordinare ls se vantaint souvent | apparu intéressant 
davor beaucoup d'argent at ls pétilaint aise 

Le feuillet, sur papier journal au format 23 x 36 
Ep La cm a été imprimé recto-verso par Paul Bage à 








voisins, mais au premier étranger venu. s 
Malgré leur avarice, ils étaient fort bien 

considérés et estimés de tous. Aussi. ermain. | AU verso l'auteur nous conte l'histoire de ce 
à la nouvelle du crime, une profonde stupeur double drame et y ajoute le “récit du crime par 
s'empara de la population des Bordes, et Octave Robin, frère de l'assassin et complice”. Si 
(bientôt le crime fut connu dans tous les pays le premier texte est dans le style joumalistique de 
Laisse l'époque, l'emploi du passé simple pour transcrire 
Puseurs habitants étaient alés prévenir la | le récit du complice ne peut que laisser perplexe : 


gendarmerie, et de tous côtés accoururent les. Octave Robin n'était qu'un ouvrier agricole qui ne 
Canpages qui à cale épcque Jolie ane semblait pas très doué. même pour la cambriole 
trouvent au feu. Les commentaires devait 

RE Le it M OU LE {) et son langage être bien loin de celui de 


conversations ont roulé sur le crime. he: 

Her main, vers 7 heures, le domestique des La complainte, composée par le colporteur 
époux Ballet, nommé Victor Eraley, pénétrat Eugène Maclot est dans un ste plus populaire 
dans l'écurie pour commencer son service | et la rime ny est pas toujours très assurée. 
joumaler et donner à manger aux chevaux, 

DR LAS AS Dei 1 CN AU RE Ses 17 couplets eurent-is du succès en son 
terre, non loin de la porte. Efayé, 1 recuia temps 7. 

Méciemenk at core leur Pas envois Toujours est-il qu'en 1990 — avec l'évolution de 
trés-indécis à cette heure maînale, Braley ne | 13 société — un crime ne se chante plus mais fait 
put 28 rendre un compte exacte de l'objet qu'il re rs 


venait de toucher. Peut-être crut-i avoir devant 
lui quelque rédeur qui était venu chercher un 
asie pourla ui I ouvri la porte toute grande et 
reconnut son patron. Madame Bailet était 
également étendue morte à quelques pas de 
son mar. appela aussi les voisins, et tous. 
les habitants du hameau furent bientôt devant la 
maison du crime. 





pe 1) 


Récit du Crime raconté par Octave ROBIN, 
frère de l'assassin et complice. 


“La nuit du 3 Janvier, vers onze heures du soir, 
nous quitfämes la maison de Ferdinand où nous: 
‘avons joué aux cartes et nous nous diigedmes 
vers la demeure des époux Ball. C'est mon 
frère qui m'avait oflert de aire le coup, et sa 
femme en était informée. 


En arrivant dans la cour, mon frère entra dans 
l'écurie, moi je me cachal en face, du côNÉ de la 
bergerie, auprès d'un ts de palle. Nous 
savions que le père Baïlet se relevait plusieurs 
fois dans la nuït pour satisfaire à des besoins 
naturels, et nous l'attendions ; comme 1. ne 
sortait pas aussl vie que nous lo souhaitons, 
mon frère, qui s'état armé du ranchet de voiture, 
frappa avec ce morceau de bois sur la man 
‘gcoire pour faire du bruit. Peu après, Ballet se 
leva et entra dans l'écurie. Le cœur me battait 
bien for. À peine avait passé le seul que mon 
Hrère referma ia port. J'entendis frapper deux 
coups sourds, puis pousser un grand cr. Alors 
mon frère sort, et comme la mère Bale sortait 
son four, lui donna sur le crâne trois coups 
du ranchet qu'il tenait à la main. “Viens, mo cria- 
AH alors, 1 n'y a plus rien à craincre, is sont 
morts lous deux!” Et comme je m'avançait et 
que nous rentrions dans l'écurie, nous enten- 
dimes Ballet râler. C'est alors que Femand alla 
chercher la bèche et lui ouvr la face d'un coup 
du tranchant de cet outi. En voulant pénétrer 
dans la maison, nous fümes arrêtés par de 
nouveaux râles. La mère Ballet faisait: “Hun L.. 
hunL” Mon frère l'acheva comme il avait 
achevé son mari "Maintenant, dti. nous 
pouvons travaller à l'aise!” Et nous com- 
mençâmes nos perquistions. Mais nous étions 
tout tremblant et quoique la clé de l'armoire où 
état l'argent f0t sur la serrure, nous ne pômes 
‘amiver à ouvrir ce meuble. Je pri alors dans ma 
poche un couteau à rois lames que avais 
acheté le 31 décembre et je me mis à entailler le 
bois de la porte pour ariver plus vie à nos fins. 
J'engageai trop La lame dont # me servais et | 
pointe se brisa, restant dans le bois. Nous 
sorimes alors sans ren prendre. Mon frère 
rentra chez lui, eme diripeai vers Vaussemain et 
1 étai deux heures environ quand j'arivai chez 
mon patron, M. Bricard. » 

el est le récit de ce crime qui passionne si 
vivement loute la population du département de 
l'Aube et qui restera célèbre dans les Annales 
ivdiciaires. 
“Troyes-imp. Paul Bage, rue de la Trinité, 5 














LE DOUBLE CRIME 
DES BORDES-EAUX-PUISEAUX. 


gate" “eS 
TERRIBLE ASSASSINAT, DEUX VIEILLARDS : 
ASSASSINÉS. DÉCOUVERTE DES CADAVRES. 
. DESCENTE DE LA JUSTICE. LES AVEUX 
ES ASSASSINS. LEUR ARRESTATION. LE MOBILE 
DU. CRIME. : 















Hondit vi 
| rouen avee 
| IL rap 


L'époux el! fi pauvre 

D ous les eux à coupe le tance, | Ta 1 
Ce Cet, | D Coop, À 

Je vais onter Ja rime | Aussitit appehuit soit frère, La pales gence, 

it QUA 



























De ces lurribilen asian. | Le monstre recommenga 
parano aire | HA mie 
À pour wccomplir ru 
Île enirireut dèms écurie Faes 
En Hisant benueoup de brui. es po 
. 40e Complet, 
En «dant ce vacarme Puis. sr chambre, L issins. lex dieux frir 
Le pre Halle se lewu, 2 1 deu bus fr a, on En front deseux. 
Pme _ pr Mi Aisputant entr'eux, 

mec sa! 

Mais 1 ES nn Tire grdin ! 

Ale ï Tu ssiné De trouver armoire fermée. est Je seu assnein 


3% Gogh, 
Le Mieillurd ne se outait guère 
assassin 


merounit 1 p 
PA vont, cotigeanale 
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® e Durtervibles représailles. | 
1e Gp. | 

Prog del uit purs 1 


3e où derier Coupet, 





Mais Matane la dstice 


| Riou ne à peut Lo 
Malgré leur cou cassé 
ra Dan faire santer La porte 










rendre justice 
A toute la population 
| Qui subit Wat d'eotion 





rs qu en Fm ‘na Suit, Prirent un, “érent a NE 
* dans l'ombre, Sans 'occuper de leurs oc, 
FT prie ‘de ranchot En rentrant chacun chex eux, ï 


Fa dre homme il assurent Ces tristes of infime guëux ! Déunie 
ÿ y 
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REVUE DES REVUES ÉCHANGÉES 





LA MEMOIRE DE L'AUBE - N° 24 - URAGE - BP. 118 - Ste 
Savine. 
{Corospondant aux informations du 2 semestre 1967) - 1957. 
orives de ous côtés - À Méry sur Seine, un obus antrchar 
explose - Un cyclone en Jul « L'érange in du Jeune sou 
ingénieur voyen - Les Es Maurice Hoñot - Souvenirs de S Mars 
1 One - Les Ets Fivres -— 


BULLETIN DU COMITE DE FOLKLORE CHAMPENOIS - 13, 
rue de l'Arquebuse - 51000 Chélons-sur-Mare. 


N° 151 - L'origine dufokiore, Germaine Matt - Van Gernep par 
: Bari. Dans nos “Notes da locture”, Germaine Mailt acpore 
un complément information concemant l'étude que nous avons 
publée dans le N° 112 de FOLKLORE DE CHAMPAGNE; Le 
Costume chonnais, 1430-1848" après les Mhographies de 
Louis Barbat : “Foire de Champagne a ru bon ce signaler es 
disains fgurant, non pas dos coaiurmes artiii, mai des gens 
habillés par le desainaieur de l'époque. Pour Châlons, # s'agt de 
Constantin: August Mallet qui est mon grand-père, ce que ce 
contre ne sak probablement pas. Ce Gusaaimur de note 
époque apprit e méter chez Barbat à Châlons, et pus tr, à 
fonc même son imprimerie à Reims. Cast alor qu s'occupa 
boaucou de éiqueies pour le vi de Champagne. 4 sénat 
Malo Vale, le second nom dant oki de sa Homme, ma grand 
emêre. Pas tard l Gent adiont au mare ce Reina, ef À fonda 
Técole ces Boaux-Ars de cette vile. Son buste sy Pouve 
encore" 

N° 182 — La persistance du fohiore (sul, G. Madot + an 
Gennep (au) Quelques anciennes rachions de Noë : Termes 
locaux recuails à Avire « Fétes ot poitique en Champagne, 








LE PENT CŒURLEQUN - N° 10- C.RAC. - BP. 4- 10150 
Pont-Ste-Marie. 

intervile 89 : Fabien Fobat aux couteurs royennes à Pomichet et 
Cabourg - CRAG Ilo - Creney spars - La vi des Associations - 
En gratant la poussière des sécs. La ve de chéleau 
(sut 


LA GAZETTE DE CHAOURCE “COIN-COIN”-N° 228 - MUC + 
10210 Chaource. 
Boniour!- Cross - Basket - Autres acts - À la MUC, anse et 
musique - La poire aux Potiries - Enquéte pour leo 90 
égne de Madagascar - Gecrges Brassens - Chmancaau + 
arts nsorques - Thédre Aube de a Révokuon - Au Centre 
de Secours - Au Gb du 3 âge - La page Ge a solar - ile 
mé -— 


“TERRES ARDENNAISES - N° 28 BL. 1 -08002 Charevile- 
Maziares caez 

Routier - soir d'au_obus- Cheranots - Es rent es res 
de late NorcEs - Vieux carons - Le chemin de ler de là 
(Compagree arcernasse- Les chaman de te à Tours - hnérares 
feroviares ardernais- Les ramsays de Sedan - Les “Yams” de 





Passe avant ie molleur où l'histoire de ces Comtes qui ont 
ait ls Champagne est une œuvre partcurement exhaustne. 
L'auteur, Her Ehret, a véttablement “DIGCNA" ke sue à fond et 
aan Gn ak combien ls recharches d'archives sont longues a 
parts tastuses, 4 à fau vor le Heu sacré" pour lente D 
Jaquà laboutissement 

Voici — sommairement — le sommaire de cet ouvrage Ge 360 
pages ua de cars et de schémas: “En atendant les Cortes, 
de l'aube de Mise au X® - Herbert 1 de Vermandis - Les 
entants Herbert Thaucd de Bios - Herbert Jeune et Eudes 
(de Blois  Euces de Bios ke Champenois - bu! | - Elenne- 
(Herr Hugues comte de Champagne et Thibaud comte de Bios 
et 0e Meaux Tiauce grand core de Bios e de Champagne 


LEMOUZ - N° 112 - 13, place Municipale + 19000 Tue. 
Os a 1 eng lemonia - Moses - Le tombeau des ancêtres - Les 
tes pooubares qu entourent a raisance et là mort - La gerba 
bad - La pèa sors - Le Bus Limousin aGmiisratf etui 
en 1729 - Les Limousin et quere de Verde - Les Limousins 
ai Mural révchtonnaie de Pari (1794) - Le Pays de Ségur 
sous le Révokion (1795-1796) - abbayes Haut Limousines Les 
(Cailoux-Blancs, Les Ados - Eige de J Cour (1206-1288) - 
Témoinages - Lara, À Magroux, G. Tindas - Adour du 
Canou 


LE VIQUET N° 85 - PTPN -B.P.800- 50010 St LG cedex. 





FOLKLORE DE FRANCE - N° 220 - 160 Traverse de Aussan + 
30000 Nimes. 

Lx de France proince inconnue -L'ousal hablaion rationnelle 
- Cuture, radtion, Kolore 


AGUIANE “Le Sublet” - N° 154 - SEFCO - Les Granges - 
17400 St Joan d'ange. 

La légende caroingiemne dans le dis de Sainies - Nos 
aphécnstes au Fostval de Londres en 1860 - Le un de 
Saintonge dans es Flandres du XI au XV - Chronique de la 
mêle Hart, du Chinon, paroisse de Méré - La Sainlonge au 
mp des loups - Des métiers d'autrefois» moque” et "MOQUE" 
L'abatage des noyers - La Khägne picve + Gavaches et 
Gabayes - Des anciennes mesures agrares. 


EXLITRA N° double - Bibiothèque municipale - 20000 
Amiens. 


Monseigneur Louis-Charies de Machaui 81" successeur de St 


N° 612 Note sur un enr de Abbaye royae SI Pierre de Corbie 
L'abbaye de Valore en 1735 - L'abbé Louis Lesueur (1751 
1831) - La ctaon de la charte aménoise de St Martin 834 où 
354 

N° 613 « mprimeurs et rares d'Amiens aux XV et XV, les 
Hbaut et les Caron « Les magisers et l'éducation élémentare 


Hs d'un dem-sole, ke pénéral Baron Bachalu seigneur ea 
(Grange-Perey - Sim question de bon ses - y 2 45 ans. ke ML 
Pt séounai pendant 14 jurs à Morwlrs - Gice au 
Pontsalen Jacques Henriot la vacchalon antpolo devenait 
cbigalore - Romé de L'ale + Les fondrs de Vaipney 
(Hommage au Wn jaune - La marselise et Rouge de La - Los 
Durgées 


UNGUISTIQUE PICARDE - N° 3/89 - Musée de Picardie 
80000 Amiens. 


Hommage à la méme de Lucien Tétu + Regard sur lortho 
graphe du picard - L'Télévision + Nécrologie : Rand Di. 





MAUGIS N° 7 - Rue albert Raty 112, 8-6069 Vresse en 
Somois - Belgique. 


(Depuis peu, nous entretenons un échange avec “Mag”, revue 
idées où de Wacions on Ardenne. Précisons que nous avons 
apprécié l'encelente quafté dela présentation et du contenu de 
notre conère. Nous avons aussi apprécié ces pete phrase 
gisshe en page édioial “Maus st ne revue Hire et sincère. 
Aucune coinio n'en si exclue En conséquence, chaque auteur 
assume la plaine responsabilité de ses écris. Vve ke pluralisme et 
ve La okérance, au nom de Ardenne et de l'Europe” 

Au sommaire :Intermäde campagnard - Entretien avec G. Luigen 
L'agrbuture en Ardenne baie - Musées agricoles du haut pays 
wakon - Magie et métécrobgie rurales» Adieu à la Giyone - La 
Cri prete 
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LA MEMOIRE DE L'AUBE 
“Le journal qui se souvient" 
est en vente chez les marchands de journaux 


Les 22 premiers numéros, couvrant la période 1946-1954, 
ont été réunis en un volume cartonné sous jaquette ilustrée 
— 326 pages — plus de 900 photos. (format 39 x 28 cm, 
poids 1,600 kg). 
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